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%:j ANTIQUITES 

D'HERCULANtTM. 



TOME SECOND. 

Planche première. 

yî U O I Q l' B '« Tableaux d'Apollon & des Muies trouvé» 
Hu même endroit dans les excavations de Civita en 1755* 
Occupent la piemière Salle du Mufeum Royal , dont ils font 
le plus beair& le plus rate ornement jcepïndani nous les avons 
fait précéder des Moaoerômis *, à caufe de la fmgulatité de ce 
genre fimple , fit peut-ltre le premier de tous. Mais dans ce 
fécond Volume , nous donnerons le pas au Dieu des Poètes 
& ^ fea Compagnes. Oeft ainfi que le célèbre Mufeum 
OAlexandrie étoit préfidé par le Prêtre d* Apollon & d» 
Mufes , en l'honneur defqUels Ptolomée Phi]ade!phe , Fondateur 
^e ce beau Monument , KAitua des concours littéraires. Stra- 
bon XVI , p. 794 ; Vitruve , lib. Vit , in prxfai. On peut con- 
fulter encore les deux DifTertations fur le Mufeum d'Alexandrie j 
lom. Vil du Tréfor d'Antiq. de Gronovius. 

■ Il cQ t>on <le rentier ici qti'oti a[ipetle Piinturts mtmotimmatlqiiO 
tet Tabiflin d'ilnc feule ctnilcur peinti m cinnabre , changé en iiolt pst 
le feu. L« Ancien) filfalcnt un U&(^ fréquent de MltC coblciu dant 
leurtcompolicianb Voyei li t, ScAion do ChapJrrC IV delà fcemïùra - 
Partie derrxceU«nce Uillaiie de l'Ait» par i^inektlmann. 
Tm, II. A 



L'aithude de T Apollon peint dans le i^*^ n^. , eft celle ihi repos; 
die eft naturelle & bien entendue. Ce Dieu %& affis fur nn 
trône d'tine ftittâure peu ordinaire* De k main droite » il tient 
une lyre avec beaucoup de grâce. Il s*appuie & pofe fur (on 
bras êcitt û, mm gau ches fa téta couronnée de laurier* Une 
branche du même arbre efi au bas de fon trône. Sa longue ôc 
belle draperie de couleur rerte defceâd de defTus fes épaules 
fur fon coté droit , & le couvrant à moitié laifle à nud toute la 
partie -de-devast* Il a des fandales aux pieds. Il «A très-probable 
qtfe le Petntré a youhi repréifenter tin uépoHon mufmgete o« 
conduEkîtr, 

Les Dieux étaient reprélèntés ou affis ^ ou debout fur 
leurs piédiK ; cela dépendoit du capHce de f Anifbs. Cepen- 
dant ce n'étoit pas toujoura «ne ehofe indifférente. .Celle des 
deux Vefta xjui défignoit Cybelle , eft prefque toujours affife , 
, pour faire connoître rimmobllité de la terre , dont elle eft le 
fymbole, J. Lipfe àe Vefta & Veft. cap. 3 & 9. H eft rare de 
voir Mercure repréfenté aflîs. Ce Meffaiger de Jupiter. n*avoî^ 
pas le tems de s'afteoîr, & les commiflîons délicates dont on le 
chargeoit , exigeoient autant de célérité que, de difcrétion. Outre 
cela , comme Dieu du vol & du commerce , il de volt être tou- 
jours fur pied. On remarquera à cette occafton que les Anciens 
obfervoient toutes les convenances. Ils firent du Dieu des vo- 
leurs le Miniftre des plaifirs de lupin ; ces deux charges , eit 
effet , méritoient d^être réunies fur la même tête. Quelquefois 
cependant Mercure eft peint fe repofant fur une pierre ou ap- 
puyé fur un tronc « comme pour reprendre haleine. Tel eft 
dans le Mufeum Royal un Mercure de bronze de. la plus grande 
perfection & du plus grand prix. Voyez Montfaucon , Antiquité 
expliquée , tQm. i , c. 8, feû- 3* Jupiter eft le plus fou vent affis 
^ur un tfone. Suidas in z»cîf. Strabon XIII, page 601, remarque 
que idim Homère , fur le fameux Palladium « lafameufe fiatue 
"de Minerve , qui faifoit la fauve-garde & l'ornement de l'an- 
cienne Troye , l'offroit affife , ainfi '^ae beaticoup d'autres ftatues 



(3) 
antlqtMs de cette même Divinité à Rome & ûiktiit; Voyez 

Cafaobon. Cependant ApoUcNlore Illf, ii j feâ.j, dit qu'on 
I2 repréièmoit ordbiairenrent en aâion de marcher, tenant une 
pique de la main droite , Ôc de la gauche le fufeau & la que- 
nouille ; 6c en efEet , on la voit prefque toujours ainfi fur le^ 
médailles ; mais la plupart des Déefles y font affifes. Mars , «« 
contraire ^eft toujours obfervé fur fes pieds. PKne XXXVI, 5. 
Mais revenons à Apollon , qu'on repréfente le plus ibuvenc 
debout. Quelquefois on le peint affis fur int trépied , fe repo* 
fant , chantant ou jouant de la lyre , peut-être pour faire eic^ 
teikh-e que la poëfie eft mère de Toifiveté , & que les Poètes 
font amans de la pareiTe. Virgile , Georgiques , lib* IV , v» ^64» 
.Ovide, Trift. I, £1. i « v. 41 : peut-être encore pour montrer 
que l'étude demande la tranquillité de l'âme & le repos du 
corps. A Trezene , dit Paufanias ^ 1 1 , 3 1 , les Mufes 6c k fomi 
meil n'avoient qu'tm feul fie même AuteU De tous les Dieux 
le plus ami des Mn(ès eft le fommeil , difoient les Itabitans de 
Trezene ; peut-être prenoient-ils l'effet pour la caufe* On. con- 
noît ce bon mot philofophique qui a quelque rapport icr , a/timus 
ftdefldo ou anima fidens fit fapientior * , quand <fn '«y2 affis on a 
plus de jugement. C'efl à cet apophthegme que Plante fait allufios 
(ans doute , quand il fait dire à l'efclave Tranio , vers la fin de 
}a première Scène du cinquième A£^e de ia G>médie , intitulée: 
Moflellaria ; himio plus fapio fçdens^ Voyez Brouerio , de ret» 
Se rec. adoré cap. 1 9. 

La Mythologie nous apprend que les Dif^ut avoîent <fca« 
cun leur place & leur fiege dans le Ciel : ce ûége ou trdne 
étoit même l'attribut , le fynrbole caraâériftique de la Divinité* 
Callimaque , Hymne à Diane, v, 168 ; Theocrite , Idylk XVII,; 
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' * On ji cité cet ancien proverbe dans îa côiueftation qui s'cft élevée 
att fujet de% avantages oto «iéi înconvenicnV ao Théâtre , <fan Parrèrrdf 
4dtfù\xtéa iûiu 
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▼• to. CalUmaque , Hjmn. in AppolL , v. 19 , nous apprend 

aufli qo* Apollon avoit le droit de s'aiTeoir à la droite de Ju- 
piter* Uétiquette régloit les rangs & les honneurs parmi les 
Dieux , comme à la Cour des Rois. li ne £iut donc point s'é- 
tonner fi des Philofdphes éloquens ont prêché infruâueufement 
contre Tinegaliti des conditions parmi les hommes. 

Panfanias VIIIj 31, fidt mention d'une ftatue d'Apollon 
affife fiir un trdne» 

Ces fortes de fiége avoient différentes formes. Voyez les 
Numéros 89 & 90 de notre premier Volume. 

Nous avons déjà dit qu'il faîloit diftinguer la harpe de la lyre ; 
qne l'invention de l'une eft donnée à Mercure , & celle de 
l'autre attribuée à Apollon. Toutefois cependant on les con- 
fond aflez fouvent , & rien de plus ordinaire que de les prendre 
îndiftinâement l'une pour l'autre , comme il eft arrivé à Calli- 
tnaque^ Hymn. in del. v. 253. Paufanias I X , 30 , fait mention 
de deux ftatues en bronze d'Apollon & de Mercure , fe dis- 
putant une lyre. L'inftrument peint dans notre Tableau a onze 
cordes. Nous avons remarqué précédemment que le nombre 
des cordes de la lyre -& de la harpe a beaucoup varié. Com- 
munément la lyre d'Apollon a fept cordes ; ou parce qu'il 
naquit à la feptième douleur , félon Callimaque , ou le feptième 
jour 9 ou bien encore au feptième mois. Voyez-en toutes les 
raifons rapportées par Spanheim » à l'Hymne de Callimaque 
déjà cité. 

La defcription que' Lucien , de gymn , donne de la ftatue 
d'Apollon qu'on voyoit dans le litée d'Athènes eft prefque 
celle de notre figure « laquelle auili a beaucoup de conformité 
avec l'Apollon empreint fur les médailles. 

Perfojme n'ignore la merveilleufe hiftoire de Daphné chan« 
gée en laurier, arbre qui depuis cette époque fut toujours fi 
cher à Apollon. Son fameux Temple , k Delphes ^ étoit tout 
orné de lauriers ; & Paufanias aiTure > X , 5 > que la plus 9B% 



tienne Chapelle de ce Dieu fat &ite de branches de lauriers ; 
c'étoit un<? cabane , un édifice ruftique. 

Au rapport d^éfiode , Théogonie, Vers 12 à 32 , ceux entre 
les mains defquels les Mufes mettoient une branche de laurier 
verd , devenoicnt tout-d'un-coup Poètes & Devins. Les Poètes 
de Ton teitis avoîent coutume de tenir à leur main un rameau 
de laurier , en récitant en public leurs vers , ou ceux des autres. 
Paufanias, IX, 30, en parlant d'une flatue d'Hefiode affis , 
tenant une cythare fur fes genoux , ajoute : Cet inftrument n*é- 
toit pas le fymbole de. ce Poëte ; car lui-même nous apprend 
qu*il chantoit fes vers , une branche de laurier h la main* Plu* 
tarque , fympof. I. 4. , prétend que dans cette circonfhince , 
c*étoit une branche de myrte , & non un rameau ae laurier. 
Les Devins croyoient auffi qu'en mâchant des feuilles de f arbre 
confacré à Apollon , elles les douoient d'une vertu cGvinatrice. 
V, Ariftophane , în pU v. 2 1 3 , & Marcianus CapeBa , lib. L 

Paufanias , V 1 1, 20 , fait mention d'un ApoHon de bronzer 
tout nud , mais chauffé. Caîlimaque , Hymn. in ApoUin. y. 54. 
dit que tout ce qui appartenoit à Apollon étoit d'or , même fes 
chaufTures. H y avoir à Rome un quartier qu'on appeHoît Sari" 
daliarius. On donna ce même furnom à Apollon. JuvenaJ," 
Sat. m , v. 21S. Les Religieux Francifcains font les feuls parmi 
nous qui aient confervé quelques traces du coflume des Anciens. 
Les fandales d'un Capucin peuvent nous donner une idée de hi 
chauffure d^Apollon. 

Platon > de ligitus\ fib. 1 1 ^ au commencement , dît que tes 
Dieux faifoîent préfider à leurs fêtes , à leurs jours folemnels ^ 
outre Bacchus , les Mufes & Apollon ^ Mufagetc. Au rapport 



* Le mot ârançoifl MeJJager auroit aflfez de reflemblance ;nrec le moc 
grec Mtfagete, pour autocifer imétîtaologlfte à faire dérivefi4e premMt 
dn {ecooà ; de il eft étonnant qàe Ménagr^ qui fâifort venir les étltpo-* 
logîes de plus loin > n'ait pa« pro^ de cette belle occafîon dans fan 
PléHofuiairc» 
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de Dîodore , liv. x , feâ* y « n^. 9 , de h tr^duâion 4^ YAhhi 
Terraflfon , Ofiris avoit toujours avec lui une troupe de Mu- 
idciens , parmi lefquels étoien^ neuf filles inftruites de toqs les 
arts qni ont rapport à la Muûque. C'eft pourquoi les Grecs les 
ont appellces les neuf Mufes. Elles étoient conduites par Apol- 
lon, frère du Roi. V. Strabon , X , pag. 468. Plutarqpe , fymp, 
IX, 13. Dans la defcriptioa que fait Paufanias du coffre de 
Cypfelus coniêrvé en Aulide dans le Temple de Junon Olym* 
pienne , il rapporte qu'on y vpyoit les Mufes qui fe difpofoient 
à chanter , & Apollon qui leur donnoit le ton. L'épithète de 
^fagfU fut auffi donnée à Hercule fur plufieurs médailles* 
Et en effet on éleva à Rome dans le Cirque Flaminius uq 
Temple fous le nom de VHercuh des Mujcs» On y plaça Jes 
^atues des neuf Mufes , fous la garde du plus fort des Diepx» 
(Cétoit fans dgute un emblème ingénieux pour exprimer qu'Her- 
cule doit tout fon appui aux Mufes , & que les Mufes doivent 
fin échange confacrer leurs loiftrs \ célébrer la valeur d'Herci}le ; 
ou bien ef)cor^ pour apprendre aux hommes qu'Hercule abefoin 
de l'harmonie des Mufes popr régler fon courage. Cétoit une 
belle &i grande idée que oelle de confacrer un Temple à l'unioa 
de la Force & du Génie, ) 

On affocioit aufli les Mufes , ou à Minerve > ou à Vénus 
qu'on difoit en être la compagne & la fceur; & encore avec 
Mercure, avec Bacchus, & même avec l'amour, Paufanias, 
11,3. Themifte, Orat.XXI V. Marc. Capella, lib. I; fiC 
tout cela n'étoit pas fans de bçiines raifons. 

Apollon avoit difti^rens i)Ofns correfpondans à fes fondions 
diverfes ; de même q^'on diftinguoit le Jupiter pli^vUux du 
Jupiter fulmnant. Les quatre principales étoient l'art de guérir. 
Fart de tirer de f arc , Part de deviner & Tart des vers , ou ta 
mufique *. 



^i.^ 



* Apollon , fuîranc une tr^uticîon ttès-andennc 9 pafToîe pour an des 
premiers Légiflaceurs. ( V, Strabon y t, g yp* 6é^6 yfuid, ^u i^ f, 690). 
Cette même tiaditiou dlfolt qu'il aYoit publié fes Loixau Lbade la 
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( Depuis Upg-<emf on rçprochç au* Poëtc^ d'étrçi «xn» d^ 

menfonge. Cette imputatioii ne. vien<JrQit-elle p^ de ce «(u'aun 
trefois Devin & Poê/e furent prefque toujours fyopninji.çs? Le^ 
Prêtres adroits du Paganifme , s*apperçurent bientôt qu'on 
n'alloit au cœur qu'^i capefbnt l'oreille. En co'nféquence , la 
Poéfîe lei\r aura paru l'indrumen: de la perûiafîçnld. plqs propre 
à faire pafTer leurs oracles prophétiques ôç menteurs dans l'ame 
de leurs Auditeurs crédules & frappés. Aifément la langue de^ 
Vers pafla auprès du peuple pour Tidiônxç de fes Dieux même j 
& il ne douta point que ceux qui la parloient ne fuflent le| 
confidens &., les t^uchemans de fes. Divinités. Celui pu celle q^j. 
montoit fur le trépied faint ^ paroiflbit un Être célefte. Ainfi la 
Poêfie , qui par fon rithpie ne devoit fervir qu'à fixer dans Tef-r 
prit les vérités fimples S^ éternelles de la. moTal^ ^ i\e fervit dans 
la bouche impure des Aug^ures ambitieux qu iptéreffés ^ qu*à 
confacrer des chimères relig^eufes $c le& jeu]( d*une invagination 
désordonnée. Le tems fut court , pendant lequel, le Légiilateur . 
Philofqiphe ^ Poët;ç tout-à Woîs , dédaignant le rôle d'infpiré, 
ne faifoit ufage de Tart des Vers que pour iriettre plus de pté- 
cifion dans fon Code peu vQlvmineux , & pour faire goûter an 
peuple , dans Tharmonie ^e fes expr crions y ce\]e de fes loii^. 
Ce langage féduifant perfuadoit. A-t-on gagné à lui fubflituer 
un protocole barbare & repouffant ? On commence à dé- 



4 

lyre (V, Sui4. ibid)i ç'eft-à-dîrç qu'il les avoit mifcs en chanç. Nou^i 
ayons des preûrci certaines que le» premières Lpîx de la Grèce écoîcnt 
des cfpèccs de Chanfons, Les Loix des anciens habitans de l^Êfpagne 
étoîcnt égalcnifîit en reri qb*on cbautoh. Cet anfiltn ufitgr de mwtcc 
Je* Loiît c;i çlwu^^l'eft co^ftcv^ Jong-ieiîis chcï, plufiçvri P©vr|cs. 
( K* Çôgo u \ f p^^7 V Voici ks Açt^ «cles Sciences do^V çji.x j^LÛ" 
hiiQk% r^uvc;^tîen à ApoUon z^ 

^Y- Sçbpl. Hom. II. a v. éoj )• 
Nul, dit Callimaque, ne réunit autant i'M%%. qu'ApoUon. Il çft le 
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daigner les Poètes qui ne s'exercent que fur des ru*}ets puériles.' 

Quand donc aura-t-on le courage de rappeller la Poéfîe à ù 
noble origine *)i 

Planche IL 

Ce petit Sujet peinte trouvé dans les excavations de Chita, 
repréfente une cafTette cylindrique pleine de papiers en rouleaux ; 
fon couvercle eil près d'elle ; elle efl croifée & entourée par 
une longue lanière. D'un côté cft une beface fermée. De Tautre 
part , on voit quantité de piècts de monnoie éparfes fans ordre <» 
& un livre tout ouvert fur les deux pages duquel font tracés 
quelques caraâères qu'on ne fçauroit déchiffrer. Un peu plus 
loin , font encore d'autres livres , ou tablettes fermés. 

Il eft vraifemblable que la beface , ou fac , efl remplie auffi 
de monnoyes femblables à celles qu'on voit de l'autre côté de 
ce petit Tableau. Les facs d'argent avoient cette forme. Ceux 
qui en étoient les porteurs s'appelloient SaccularîL Horace , II. 
Satyr, 3 , v. 148. Ju vénal, Sat. IV, 48a & XIV. Mais ces 
pièces fans empreintes font fi groffièrement travaillées qu'on a 
cru qu'elles étoient plutôt des efpèçes de jetons , ou fragmens 
de pierre taillés en rond , dont les Anciens faifoient ufage pour 
cnfeigner les règles de 1* Arithmétique. ( Procédé qu'on renou* 
>— wp———^—— »■—»—— «—■^—— '—'——— ^—^ 1» ■ ■ » I II I — — ^.^ 

pieu des Archers & des Vo'éxts ; car le Ocftîn lui a donné les flèches 
& la lyre. Il eib le Pieu des forts Se des augures : de lui les Médecins 
ont appris a retarder la mort. C V. Hymna 4 J, 

Cttta Not$ npm « ét4 ctmmtuù^u/^ iOrM. le Trince* lejgutuy de la Bibl^duRti* 

* Outre le charme attaché à ta cadence , le mot propre eft ce qui 
conftitue la bonne poëâe ; d^oà H réfulte que de beaux vers , bien faits , 
ne doivent avoir qu'un (ens unique 8c déterminé > avantage dont la meil- 
leure profe oéiréenuée. Les vers des Oracles nWoîcnt point cette qualité 
effentielle : leurs Auteurs avoient grand foin , au contraire , de ne fe 
fervir que de termes louches. La poëûe étoit dans la main des Augucci 
ttue lame & deux tttnchans* 
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velle de nos îoursavec fuccès dans la première éducation de 

Tenfance* ) Cette conjeôure admîfe , les rouleaux pourront être 
cenfés des traités fur la fcience des nombres. 

Le livre ouvert , eu égard aux acceflbires , eft peut - être 
un livre de compte, un Journal, un Tarif, un Regiftrej un 
de ces livres que Suétone, galb.cap. 12, appelle Breviarium 
rationum. 

La ferme du livre fermé efl digne de remarque. On en trou- 
yera une defcription exaâe dans Varron , de rc rufticâ, III. 5. 
10. Ces fortes de tablettes fur lefquellcs les'enfans apprenoient 
à lire, étoient quarrées-oblongues : au haut étoit une patte ronde 
& ordinairement perforée , afin de pouvoir les fufpendre à 
un clou. 

Planche IIL 

Ce Tableau , trouvé dans les excavations de Portici , répré- 
fente un Paon , tenant à fon bec une pomme. Une autre pomme 
toute femblable , erf fur le devant avec plufiet:rs plantes. 

On fçait que le Paon étoit confacré à Junon. Samos oU cette 
Déeffe fut élevée , & mariée au Maître de la foudre , vit le« 
premiers oifeaux de cette efpèce. En conféquence les Samiens 
frappèrent un Paon fur leurs monnoies. Ce choix d'un Paon, 
étoit dû à fa beauté & à fa majefié. Athénée , X I V. 20 , pag. 
655. Varron , de re rufllcâ^ III, 6 ; & Pline , X. 20. 
, On fçait encore la fable d'Argus que Junon donna pour 
gardien à lo ^ & que tua Mercure. Tranfportée de dépit , i*é- 
poufe du Maître des Dieux , de fi mauvaife exemple pour les 
hommes , fe vengea en femme. Pour éternlfer fa j^loufie , Se 
pour n'en pas avoir le démenti, elle voulut que la queue dtt 
paon attefta les cent yeux dont elle avoit doué fon argus. Peut- 
être eut-elle mieux fait de charger Iris , ou tout autre^çerfonne 
de fon fexe, du foin d'épier ^ de furveîller fon augufte , mais 
volage époi^. La métamorphofe dlo en vache par fon amant , 
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a un fens plus naturel : on y reconnoît davantage le ginîe allé- 
gorique & jufte des Anciens. Voyez Ovide , métam. I. 664. 
& fuivans. Hyginus , fab. CXIV Se d'autres polygraphes. 

D'après une obfervation de Pline, X, 59, un feul Paon 
fuffit à cinq fertielles ; s'il n'en a au moins 3,1! n'engendre point. 
Mares finguli quims fiifficiant cprjjugihus. Quiim Jînpila aut bina 
fuere , corrumpitur falacitate facundïtas. 

Lampridius rapporte qu'Heliogabale ne fe nourriffoît qn'arec 
des quartiers de chameaux , des crêtes de coqs & des langue^ 
xîe paon & de roffignol ; croyant que de tels mets préfervoient 
de répiîepfie. Le Médecin qui prefcrivit à l*Empereur une auflï 
étrange ordonnance , ne poffédolt fans doute ni volières , ta 
bafles-cours. 

Planche IV. 

. Le n». IV eft un médaillon d'or , d'Augufie , auffi grand que 
l'original dépofé <lans }e Mufeum Royal, Son poids eft d'un^ 
once & un quart. Sa grandeur & la pureté du métal peuvent 
lutorifer à croire qu'il eft du Règne d'Augufte. Sa parfait^ 
çonfervation en laifte voir toute la beauté,, Les méd«|iUop^ "^ ipn\ 
généralement plus eftimés que les fiq:ipl^s méd^ille^ Et le^ 
médaillons d'or font d'une telle rareté , qu'un ou deux fuiHfeat 
pour faire Tornement le plus précieux du Mufeun> que^lconqg;^ 



^ Les Antiquaires demeurent d'accord que les médaillons n*ont point 
fervî de monoyc , Se qu'il» n'ont jamais été feîts que pour fatisfàîre i 
la curiofitê des Princes .... (ainfi que nos jcttons modernes.) Ceux des 
Grecs 3c des Romains font prefqae tous d'eifceUenf Miitrcs. Il ç£^ ^M-* 
die d'en faire une nombreinfe fuite. Nous n'en avons p^s de t9us les £m« 
perenrs. La Reine Chriiline en avoit une belle colleâion. Un des plus 
beaux médaillons eft celui de l'Empereur Commode 9 dont le revers cfk 
cnrîdiî d'un des plus beaux facrifîccs qui nous rcftent de i'antiquîcé» 

Charles Fatin yintroduâion à la connoijfamt des midailUs*^ 
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le plus -riche {c le mbux choifi. Un médaillon d'Augufie en ei 
^{l une chofe unique » dont îl n'exide point la pareille. Ces 
mots: C^S4R Au Gu sTVs^Divj filius Pater Pa^ 
r RI JE ^ qu'on lit autour de la tête d'Augpfte couronnée d« 
laurier , déterminent le véritable fujet du MédaîDon. Ces autres 
caraâères iMPerator X V, qu'on lit fur le revers, & qu'on trouve 
fur plufieurs autres médailles femblables , accompagnés de ces 
autres mots : Pouftà Tribunî^^ia XXVIII, XXIX, XXX« 
& X X X I , feroient croire qu'il fut frappé Tan de Rome 758 » 
& vraiftmblablement à l'occafion de la vîÔoire remportée par 
Tibère dans la Germanie qu'il dévafta jufqu'au fleuve de l'Elbe, 
V. Velleius Patei'culus , II. 103 & T07. Et Dion , à la fin du 
lîv. LV. Sur ce même revers eft empreinte une Figure de femme 
couverte d'un long vêtement parfaitement bien drappé.Eîle t-ent 
'de la main gauche un arc fans flèche ; fa main droite eft élevée 
par-deffus l'épaule. Ce mot eft à l'exergue Siciiia^ On ren- 
conue ce revers fur plufieurs autres médailles communes. Si 
l'on admet le fentiment de Ch. Patin , de Vaillant , & d'autres 
6çavans qui veulent qu'on frappoit des médailles en Sicile, 
ï'exergue de notre médaillon ne préfentera plus de difficultés , 
'& indiquera feulement le lieu o\i il fut tabriqué. Mais il toutes 
les monnoyes fe frappoient à Rome , à plus forte raifon ce beau 
médaillon. Alors il faudra chercher d'autres raifons. Peut-être 
faudra-t-il l'expliquer , etî faifant mention de ce Poème dont 
parle Suétone in Oâ. LXXX V. Vnus liber exflat fcrîptàs ab co 
hexametri verfibus ^ cujus & argumentum & titulus efi Sicilid, Il 
exifte un Poème compofé par Céfar O^ave ^ en vers hexamètres & 
en un feul livre; la Sicile en eft le fujet & le titre. Mais quel peut 
être le fujet d'un tel Poëme intitulé fi v'agueàient ? Seroît-ce 
la defcription du Mont-Gifcel , ou 4e Çaribe , ou de Scylla ,. 
pu de quelqu'autre merveille femblable. Cafaubon ne le crqit 
pas. C'eft peut-rêtre la guerre des Ç^thsiginois Ôc des Rocaaif^^ 
ou celle de TAuteitr même avec Pompée. Augufte auroittil da»» 



• gué* célébrer Ta fertilité de cette Me , & les bîenfirits de Diane & 
de Cérès qui tonc ptirgée des Cydopes & des bêtes féroces qui 
rhabitoient originairement } Toutes ces conjeâttres font trop 
peu fondées poar nous y anêter davantage. Mm un tel Poëme 
^ à regretter* 

' Planche V. 

Les figures des Mufes qui font le fujet de ce Tableau & des 7 
autres fuîvans , qu'où préfume ctre des copies d'excellens Ori- 
ginaux , méritent toute notre attention* EUes ne font pas feule- 
ment recommandables par le deffin, les beaux mouvemens , 
le coloris , Sec. ; mais les infcriptions & les attributs fymboliques 
qui accompagnent chaque Mufe leur donnent un très - grand 
prix. Les Sçavans antiquaires fe trouvolent fouvent eny>ar«. 
saffés pour caraâérifer les Mufes , & les diftinguer Tune de 
Fautre : cette fuite de Tableaux fixera leurs incertitudes à 
cet égard» 

En fuivant Tordre 6c le rang qu'Héfiode ob&rve en parlant 
des Mufes qu'il fait monter au nombre de neuf ^ Clio qui préûde 
à THiftoire » doit être la première. On l'a repréfentée ici af&fe. 
Il efl rare de la rencontrer ailleurs dans cette poflure. Sa tête eft 
couronnée de laurier. De la main gauche elle tient élevé ua 
volume à moitié déroulé & couvert d'écritures ; elle eft en ac« 
tion d'y lire. Ou obfervera encore d'autres rouleaux ployés & 
renfermés dans une caflette cylindrique 'qui eft » ainfi que le 



* De nos joars nn Empereur (celm de la Chiney D*a pas dédaigné de 
prendre lui-même la lyre , 8c de compofer dans (à langue un Poëme en 
lluMinenr d^une Ville de Tes États. Cet Ouvrage a été traduit en françDÎs 
&: imprimé « Paris. Mais le Roi de FruflTe nous a fâmîliarifés avec cette 
cooiblatice idée que les Princes 9 lettrés eux-mêmes 9 ou du moins am» 
dei Lectoes^ n'en denennent que meiUeun Se plu» grands» 
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couvercle , i c6té du fiége de cette Mufe. Lliabîlleinent dé 
Clio drappé ftpérieurement eft violet/ Le vêtement de dcffat 
eft d'un rouge coupé. La bordure eft d'un bleu clair. Les couleurt 
ont été un peu altérées par le tems. Les pendans d*oreiI!e & les 
bracelets font d'or. ' Cette figure a les pieds nuds. La forme de 
fon fiége mérite d'être obfervée : fur les médailles & les mai bref 
antiques on n'en trouve point de femblable. Nous verrons dans 
la fuite qu'Uranie a le même fiége. 

Le nombre des Mufes varia beaucoup chez les Anciens , les 
nns n'en ont admis que deux , les autres trois ; d'autres 4 , 5 » 
7^ 8, & enfin 9. Cette diverfité de nombi^es fit dîvifer les 
Arts & les Sciences en autant de daffes qui devinrent par la 
fuite autant de règles. Servius , Commentateur de Virgile ; 
iEneide 1 9 12 ; Averani , ditt. XIX y in Virgtl. Arnobe, lîb. 111 ; 
FomutuS) cap. 14. L'opinion la plus commune, la plus uni- 
verfellement adoptée eft qu'il y a 9 Mufes. Dîodore , IV , 7 ; 
mus on ne s'accorde pas fur les raifons qu'on apporte au fujet 
de ce nombre 9. S. Auguftin, en expofant le fentîment d« 
Varron , dit que dans l'origine on ne comptoit que trois Mu- 
fes :1a ville de Sicione chargea trois Artiftesd'en faire chacun 
les trois ftatues , afin de choifir la plus belle de chacun d'eux. 
Les neuf ftatues faites également bfen , plurent tellement qu'on 
les plaça toutes dans ft Temple d'Apollon. Ceft de cette 
époque , fi honorable pour les Arts , qu*Héfiode leur donna 
les noms qu'elles ont retenu jufqu'à préfent. Dé ce que Virgile 
donne aux Mufes le nom de Nymphes , Servius, ecl. VII, 25 ; 
Varron croit que les Nymphes font les mêmes que les Mufes; 
félon lui , elles ne font que trois : c'eft à la première c|ue ifous 
devons le doux murmure des ruiffeaux ; à la féconde , les échos 
que l'air répète quand il eft repouflé; à la troifième, les fons 
harmonieux de la voix feule: fuivant Paufanias, IX, 29; 
Ephialtès & Otus , fils d'Aloéus , furent les premiers qui facri*. 
fièrent aux Mufes ùu le mont Ijelicofl^ Ils inilituèrent le culto. 
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i€ itotè Mfif^s fefaleifieftf , qu'ils nomrtièreftt Méleié * la MétOm, 
taiwn, Mnêtnc la Mémoire^ u4adé U Qhanu Le métiie Auteur gred 
ajoute au Chapitre fuivant , )o , qu« fur THelkon on voyôii 
neuf flatues des Mufes. Les trois plus ancienties Miiiè» Soient 
été fculptées par Cephifodote ; les trois fuivâsjtes par Stran- 
gilion ; ôc les trois dernières étoient l'out^rage d'OlympiofthieiM* 
Plutarque IX, fynip. 14, prétend que les Anci^ ne recèle 
noiffoient que trois Mufes , parce que toutes les fciences fe 
reduifoient à trois genres : Philolbphie, Art Oratoire^ & Ma- 
thématiques; & que fi du tems d'Héfiode on ert a voit porté le 
nombre jufqu'à neuf, c'eft parce que chacune de ces trois pro- 
feffions fe fubdivifoit en trois antres efpèces. On en donne en- 
core d*antres rai bns, dont nous parlerons dans la fuite. Homère 
cite neuf Mufes ; on a cm que les Dieux des Romains, appelle^ 
Novenfili , étoient les Mufes. Arnob. Hb. lîL Auffi le nombre 
i7«/lour étoit-il confacré. Voyez Menrfius , denar. Pythag^ 
cap. XL 

. Hefiode eft l'Auteur le plus ancien qui nous ait CQnftrvi 
le nom des Mufe^ ; & voici l'ordre qu'il obferve. Theog. v. 77 
& fuiv. Clio , Euterpe , Thalie , Melpomenc , terpficore , Erato ^ 
Polymniç , Urank & Calliope. Il dit les Mufes ^ filles de Jupiter 
& deMnemofine;c*eft-à.dire, filles de l'Inventeur , dn Créa- 
teur de toutes chofes & de la Mémoire, ( Le fens de cette allé- 
gorie eft très-philofophique ; mais par cet emblème , le bon 
Héfipde nauroit-il pas voulu aufli infinuer qu'il faut que le» 
Poètes B qui la nature a refufé le don de l'invention , ait au 
moins celui d'une bonne mémoire ; fi quelque chofe peut furv 
pléef. au génie, c'efi la faculté de fçavoir fe rendre propre le 
génie de fes modèles. ) 
Hyginus fait aufli naître les Mufes de Jupiter & de la Déeffe. 

* Le tiadufteur dcPaufanîas , l'Abté Gcctouyn , ajoute à cet cudroîc 
eti note, qtre ccif trois chxitti fervent « compofct tto t^ôenfiej îl faîc' 



Moneta des Latins , qu^on dit être la même que la MnethoTme 
des Grecs ? d'autres les font filles du Ciel. Voyez Diodore IV , y, 
Flucarque ,.Symp« IX, 14, nous apprend qu'on rendoit raifon 
du nombre novennaire des Mufes , non à caufe des neuf nuits 
employées à les engendrer ; mais des neuf lettres qui compofent 

le nom de leur mère î^^^^::!?!?- I-* nourrice des 

Mufes fut Euftme : elles naquirent fur le Pierius , mont de la 
Macédoine ou de la Trace le 13 Juin; ôc elles étoient fêtées ce 
jour- là par les Romains , comme on peut s'en convaincre en 
parcourant leur ancien Calendrier inféré dans le Tome VIII du 
Tiéfor des Antiquités Romaines , pag. 99; Ovide, Metam. 
V. 300 & fuiv. , raconte comment les filles de Pierus ofôrent 
difputer. la gloire du chant avec les Mufes ; comment elles en 
furent vaincues & punies : elles furent changées en pies. Ce 
châtiment n'a point effrayé leurs trop nombreufes imitatrices. 

Quant aux furnoms des Mufes , voye^ Gyraldi , Syntag. de 
Mufis» 

Clément d'Alexandrie , in n^^r. p. 19, raconte autrement 
Torigine des Mufes. Il prétend que Megaclus , fils de Macare ^ 
Roi de Lesbos , acheta neuf efclaves , lefquels par leurs chants 
cadencés , diffipèrent l'humeur bilieufe de fon père qui n'étoit 
jamais d'accord avec fa femme : en reconnoiflance , les jeunes 
Virtuofes furent déifiés fous le nom de Mufes. 

Chaque livre des Hiftoires d'Hérodote porte le nom d'une 
Mufe. Mais on ne fçait fi c'eft TAteur lui-même qui intitula 
ainfi fon Ouvrage ; ou {\ les Grecs devant lefquels il lut fes livres, 
aux jeux Olympiques , ne les défignèrent point ainfi eux- 
mêmes , à caufe de la douceur , de la noblefie & de l'harmonie 
du (lylç de ce père de THiftoire. Lucien, in Herod. D'autres 
Écrivains dans la fuite fuivirent cet exemple ; parce qu'ils 
croy oient , dit Suétone , cap. 6 , de Illufîr, Gram, , que les 
Poëtcs & les autres Auteurs font tous fous la proteâion des 
Mufes. 
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Apollodore ^ Bibliot, I , nomme le^ Mufes dans un zjitte 
ordre qu'Héfiode. La première eft Calliope , puis Clio y MeW 
pomène , Euierpe , Érato , Terpficore ^ Uranie , Thaiie & 
Polymnie. 

Le laurier convient particulièrement aux Mufes: cependant 
po en rencontre. couronnées de lierre , de rofes , de violette & 
de ferpolet. 

Diodore, XVII, 16, fait mention d'une Fête inftjtuée ert 
Macédoine par Archelaus , en Thonneur des Mufes. Elle duroit 
neuf jours ; & chaque jour portoit le nom de la Mu(è qu'on 
célébroit à fon tour. 

( Les Modernes n'ont point de fêtes pareilles , & nos froides 
Académies font loin d'y fuppléer. Le bruit des mains d'unet 
poignée de monde prefTée dans un petit efpace , une pièce d'ar- 
gent ; voilà les récompenfes mefquines que nous gardons aust 
' talens. Et nous nous plaignons de ne plu$ trouver de grand» 
Poètes y ni de grands Artiftes. Mais , oublions - nous que la 
Poéfle eft fille de l'émulation. Les Grecs n'avoient pas befoiii 
de fe le rappclier. C'étolt devant tout un peuple raiïemblé au 
Théâtre , ou dans un Temple , qu'on récitoit les beaux Poèmes 
d'Homère *. La petfonne d'un Poète étoit facrée , & la le6lure 
de fes vers faifoit partie du culte religieux. Alors les couronnés 
voloîent de tout côté fur lui : les diftinâlons les plus honorables 
lui étoient décernées ; & le favori des Mufes confervoit encore 
dans la vie privée une partie de fa gloire qui le précédoit par- 
tout. Aujourd'hui^ de loin en loin on accueille ces Génies 
heureux , ces efprits privilégiés doués du don de la Poéfié, 
Mais que d'efforts ne doivent-ils point faire préalablement ? 
Que de dégoûts ne leur faut-il point dévorer , avant d'arracher 
le brin de laurier qtf on leur difpute fi long-tems , qu'on leur 



* Des cîrcoiiftaoccs étrangères ont pcrmn qu'Homère motfrut pau- 
vre 5 maïs Ton fçaîc comment les Grecs expièrent cet oubli facrilège^ 
Le Poëtç eut des Temples après fa mort, &c. 

décerne 
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^^efne fi tard i N'ont^ils pas à vaincre Tcbdacle le plus granJ 

tle tous , je veux dire Tidée ridkule qu'on attache dans nos 

<ercles manières au nom de Poëte ? La feule diftinâîon flatteufe 

qu'ait i'e^u publiquement Corneille de fes Concitoyens , fut ^ 

quand il affiftoit au Speâacle fur fes- vieux jours, d*étrefalu6 

unanimement de tous les Sp.eâateurs qui fe levoient en fa 

préfence» Le triomphé récent de Voltaire^ ne fe fit pas fans 

peine ; & Ton où même en faire un crime à la Nation; L'Italie 

s*t& rappellée un inlhnt fes premières Inftitutions : aui& Pé- 

jlrarque> célébré Poëte-Lauréat , & le Taffe mort la veille dé 

ion couronnement , atteûent que^ce n*c(l pas le Génie qui maiV- 

ique aux Couronnes; mais peut-être les Couronnes au Génie )•' 

Mais revenons à Clio. Sur le rouleau qu'elle tient à la maln^' 
:on ne diftingue que ces deux mots grecs qui contiennent fon 
,4iom : KAEin Ui^f/^v. Les autres lignes ne font qu'indiquées. 

Diodore de Sicile , liv. I V , au commencement , prétend 

tjue le nom de Ciio qui eft un mot grec. iCAsa? , ghrU , gloire ^ 

lui a été donné parce que ceux qui font loués par les Poëtes 

«acquièrent une gbire immortelle. Plutarque, IX, 13; fymp, 

attribue à. Clio l'art de louer, & lui fait dériver fon nom de KMee^ 

iaus ^ louange. Atnfi Plutarque diftingue Véîogt de VHîfioirt; 

.mais il en fait indiftinâement un attribue de Clh & àtpolymniem 

*£t en effet « on chantoit jadis fur la cythare lès louanges & les 

.belles avions des grands . Hommes. C'eû ce que fait Achille 

•dans riliade ^ I X. 1S9. Petronius Afranius & Aufone penfent 

.différemment, & veulent que Clio liefoit chargée que de nous 

tranfmettre en pro(è les événemens reculés de i'Hiftoire , & 

le nom de cette Mufe confirmeroit ce dernier fentiment. 

KAe7« veut dire afiion illuftrt. Mais alors Pôëte & Hiflorieii 

ne feront plus fynonimes. Le prcttjier nous propofera les vertus 

.^es dem^ Dieux à imiter : le fécond , les foibleirès des hommes 

.li éviter : .l'un fera des tableaux y & i'autl-e des portraits, V. 

.Cîceron, Orano pro Arch* 

Il n'eft pas poiTible de déterminer au jufle lufage de cea 
T0me IL B 
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petkfis bandffs , ea cotHToies^ qui ââtenc hors ûes vtAatnem 

roulés 9 & ineme de celw qui eft iàbotlé « Jans no^re 

Planche. Peutt-^être ne &rwAe»t*dlks iqn'À marquer for la cou^ 

venure du livTe quand il iieoît iemi^ k nom «de rAuteiar^ 

ou bien le titre 4e rOjAvrage. On anettoit de pareâiles étiquettes 

aux vaiesde vin. P^^one. Satyr* cap» $4., parle <de pkiâeuis 

amphores de urer^e air k^q^eUes on avoît écrit : Fakrnam opimi' 

anum anuorum ceruum. Vim de fëlttnc éc cxnt ans. Encore au* 

joAird'huj , il eA d'uiagjs ciiez les Négociais de lier auK iaca 

d*ar£ent en dehors une édqaettre , attefiant la foosune oontenue* 

DlQgène X^aërce ^ Uv. V { , rapporte dans la vie ide Cratès ^ 

que ce Pbilofophe ayant &ti JBaltr.â!isé au vi&ge par le Murfloîen 

Nicodromus ^ il s'aitacka fur k £ront une eipèce d*étîquette 

où il écrivit : Nicrodomus m'è fait coU, Les Peintres & les 

Sculpteurs ^ comn^ le remarque IMioe , difervoient . auffi la 

coutume d.e mettre pendaaut un certain tevi» un pareil 4écn^au 

à leurs ouvrages récet»:ment form de leurs «nains, V* Seneque^ 

de tranquill, an.^ftp. j;, & Ovide , Tfift. h d. 1. 65 9 66 6c 105 , 

& fuiv» QoelqueS'Uns feup^cmneot que ces f>etii>e6 lanières 

étoient de p^au, &l ne fervocient qua tenir ic volume fermé, 

& l'empêcher de s'élargir, ou de iê dérouler. 

On abfervera que les volumes font placés perpendiculaire- 
rement dans leur caffette cylindrique , aân <ïu'ils ne fe déchirent 
point, ce qui pouvoir arriver, s*ik étoient pofés tranfverfale- 
ment les uns ^r les autres. irparoitauffi,'d*£^rès<eTableati $c 
celui du N°. il , que les bibliothèques des Anciens confiftotent 
en plufieurs caflettes de cette e^èce. Horace, ép. 1 , hb. IL 

Ces .caffettes avotent leurs courercles & leurs ferrures , & fe 
fermaient à clef, C cft ce qu'on didingue parfeitement dans 
notr.e Tableau. 

La couleur des vêtiemens de Qio eft due plutôt au caprice 
de l'Artifte , qu'à toute autfe caifon. Ceft ainiî qne là G>médîe 
e(l peinte en habits verds , la Tragédie en rouge ^ rAftronomte 
. en jaune. 
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r Les parures €a or & en pierreries étoient affeâées à Vénus. 

Diane &i Minerve, <]ui étoient regardées comme dei Vierges 
chaftes & étr ai^ères à famoar , font toujours repréfentées en 
iuibits fimples Sa déceas. Pythagore vint à bout ( on ne dit pas 
par qtMlf mo /eus ) de perfaader auk £emmes de Crotone de fie 
fdépoviitier de leurs parures pour en faire une offrande dans le 
Temple de Junon* Vira ornamema Matronanim pudidùa , non 
veJUs^ lui fait dire Juflin , lib. X X , cap. 4 : 

Belles! votre parure eft la (impie Innocence» 

Auili le même Hiftorien ajoute-t-il auffi-tdt: Injuvtntuu fuoqué 
fuaruùm profeâum fit y v'M, fitminarum contumaces animi matàftf^ 
tabanu La vicaire que le Sage de Samos remporta fur l'e/prit ré» 
calcitrant des Crotoniennes étoit uajûr garant dufuccès qu'il poU'' 
voit Je promettre y dans la réforme des hahitans de la même yUUm 
Pe nos jours , un Philofophe de la trempe de Pythagore ^ a fça 
rappeller les mères à leurs fonâions ; mais cette révolution étoîK 
peut-être moins difficile à itérer. Rallumer lamour .maternel 
dans le cœur des femmes eft bien plus aifé que d'éteindre dans 
leur efprit l'amour de la parure* 

Saint-Jerome , plus indulgent que Pydiagore« juiHfie prefque 
les femmes fur cet article ^ ep. ad Gaudeni ; ÔL peniê qu'unt 
femme peut être à-la-fois très-honnête & très*parée. 

Il fut un tems en Italie où 1 on agita avec beaucoup de cha« 
leur la queûion de fçavoir s*il convenok aux honnêtes feftimes 
d'être vêtues avec recherche & avec luxe. Lucien loue l'ufage 
de la parure , quand elle contribue a la propreté , & qu'elle efl 
diftribuée avec goût Si fans excès. La Beauté même , & peufr. 
être la Vertu ont befoin de parure. 

Il fuit de tout ceci que les fecours de la toilette ne doivent 
point être étrangers aux Mufes , quoiqu'on les fuppdfe Vierges. 
Au rapport de Diodore de Sicile , liv« l V , 7. Quelques-uns 
difent qu'elles font Vierges , parce que les vertus de l'éducation 
paroifTent inaltérables , font incorruptibles. Auflî leur réputation 
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étolt tellement întaôe , que dans un dialogue de Lucien , entre 
Vénus & Cupidon , ramour avoue qu'il n'a pu trouver uil 
moment pour s'infmuer dans le cœur des Mufes , parce qu'elles 
font toujours occupées* Cependant, on nomme plufieurs en- 
fans qui reconnoiffent les Mufes pour leurs mères. Hiacinte eft 
le fils de Clio ; Refo , celui d'Euterpe ; la folâtre Thalie donna 
le jour aux Coribamhes ; la grave Melpomène , aux Sirènes'; la 
tnajeflueufe Calliope enfanta le beau Linus. Apollodore , I. y» 
ff. 1. 6. Quelques - uns donnent Orphée à Calliope , Linus à 
Terpficore /Tamîris à Erato , Triptoleme à Polymnie. D'autres 
Sçavans Scholiaftes, Barnès in Euripide, Rhsef., 351 » après 
avoir établi la filiation des Mufes & leuf poQérité , n'accordent 
le don de virginité qu'à Uranie. Mais Paufanias «1X519, nous 
apprend qu'on foupçonnoit Linus, enfant d'Uranie & d'un certain 
Amphimarus, fils de Neptune. Hyginus , fab. 161 , affirme cette 
conjefture ; mais il donne à cet excellent Muficien Apollon 
pour père. Catulle , au contraire , épithal. in man. I , donne à 
THyménée Uranie pour mère. Eft-ce à caufe de fa naiffance 
.que ce Dieu des maris craint tant pour eux les inâûences d^un 
certain figoç du Zodiaque? 

Pour finir & completter cet article, nous rapporterons un 
paffage de Diodore de Sicile ,.liv. IV, 4: 

« Les Mufes font ainfi appellées d'un mot grec inve^uviâf , qui 
^ fignifie expliquer les myftères ; parce qu*elles ont enfeigné 
» aux hommes des chofes trèscurieufes & très-importantes , mais 
» qui font hors.de la portée des ignorans ». 11 é toit peut-être . 
néceflaire de rappeller cette épmologie , dans un tems où l'on 
paroit l'avoir entièrement perdu de vue. 

Planche VL 

Le no. 6 repréfente cinq figues pofées far une feuille ;^& 
trois amandes encore vertes, avec leur branche* 
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P, LANCHE VII. 

Ce Tableau , trouvé dans les excavations dé Gragnano , offre 
un Pêcheur fur un rocher au pied d'une colonne fans ornemens , 
' au haut de laquelle eft la Statue affife de quelque Dieu nud , la 
tête ceinte* d'une couronne à pointes , appuyant une main fur 
une maffue , & tenant l'autre élevée vers }a mer. En face eft un 
grand & magnifique édifice avec deux rangs de portiques : 
derrière font des bofquets ; une terrafle règne à Tentour ornée 
de diftance en diftance de Statues , dont deux équeftres. Voyez 
Pline XXXIV , 4* A Tun des bouts de cette terrafle qui fert à 
rcpoufler les flots de la mer , eft un haut & fort pilaftre fur 
lequel on a placé un vafe ou une urne ; c'eft peut-être un tom- 
beau. L'autre côté de cette efpèce de digue eft terminé par une 
tour. Dans une efpace de l'intérieur de cette belle fabrique , on 
diftin<»ue un grouppe repréfentant une femme qui paroît tenir 
par les cheveux une autre petite figure. 

On conjefture que la Statue affife au haut de la colonne eft 
Hercule , qu'on mettoit au nombre des Dieux propices aux 
navigateurs ; la couronne dentelée ou radieufe lui convenant 
parfaitement , ainfi que la maffue , quand on le prenoit pour le 
foleil. Macrobe , V. Saturn. 21. Ce pourroit encore être Ju- 
piter ou Neptune. 

Planche VIII. 

Cette coupole ou rotonde eft peut-être un fépukhr^, ou un 
temple : eUe eft foutenue par des colonnes d'où Ton defcend 
par un pont. U eft auffi une porte haute qui né paroît point 
avoir d'autre ufage que de donner paffage i l'a mer , ou plutôt 
au fleuve. On y voit au pied un Pêcheur avec fon roseau. Sur 
un pilaftre eft la Statue de quelque Divinité debout ; beaucoup 
• d'autres figures donnent du mouvement & de l'intérêt à cette 
agréable compofition. De coté & d'autres font des édifices 
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bas arec des fenêtres. Il y a auffi beaucoup d'arbres & de 

Ce Numéro fut trouvé dans les «caTaiions de GragBano. 

Planche IX. 

— Pour obferver l'ordre reçu , après CBo", b Mofe Enterpe 
'devroit luivre ; mus le Tableau en eA fi maltraité , (î dégradé 
qu'on n'y Tçauroit rien reconnoître , qu'on rr'en pourrait lien 
conferver. Cependant, autant qu'on peut le préfumer d'après 
les aitiibuis fymbottques que l'Aniâe a confacré aux antre» 
Mnfes , il eft affex vraifemblable que cellc-ei , qui auroit dû 
trourer ici fa place , eft Enterpe , à canfe de fa ftùte , dont elle 
t& ordinairement accompagnée, Euterpe étoit proprement la 
Mufe qui avoit l'art d'amuler; on veut cependant qu'elle foït 
la même qui préfide à l'érudition , & même aux Maihéma- 
tiques. Voyez le Scboliafte d'Apollonius II! , verf. t. Diodore 
de Sicile en donne pour raifon le plaiftr que donne un Poëme 
fçavant : je doute que des Vers , dont l'Algèbre feroit le fuj«, . 
ptiHent être bien gais. Fomutus , cap. 14, ptéiend qu'elle pré- 
fide encore à la converfation des Sçavans , qu'il dit fort amu- 
lante. Le petit nombre des Sçavans de nos tours ont trouvé 
ce fecret , s'ils nef l'ont jamais eu. Leur but , du moins , 
devroit ^toujours être d'inftruire. Heureux ceux qui ont fça 
faire aimer rinfituflion Se pratiquer Vutilt duki d'Horace. Plu- 
larque aulB, Symp, IX , 14, attribue à Euterpe la contem- 
plation de la vérité des chofes naturelles ; occupation , ajoute- 
t-il, la plus douce, la plus belle & la plus pute. Hefiode penfe 
fur Euterpe d'une manière qui approche davantage de nos 
) : il dit qu'elle fait oublier les chagrins & adoucit nos 
ï ; Théogonie. Voyez Aufone , Idyl. ao , & Petronius 
lios. Une autre opinion afle; répandue , c'ell qu'Euterpe 
: la Mufe de la Tragédie , & l'on faifoit paffer fa Cûte daov 
uaint de Terpficore. — 7 
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la Mtffe repréf^ntée (uc cette Planche lX,.ponie «vec efl^ 

foa nom & eeiw de Tart au^piel elle ^réfide» ymiÂrîpt'ion qui 
fe Ik au boj-d de b bafe de cet^ Bgau porte Thalu-y Lt Çamédàt^ 
Le mafque comique qaelte tient à la. main- drokè corce^potid 
paPÊaitem^nt. à fa psofeffioa, ainfi qfie le bâton piftoraK cpii'ell!» 
a dans, fagauche. Outre la couronne de launeirs., fur (a tête eSt 
un voile de couleac verte : fa tunique eft pareille a^ec^im boBé^ 
OJir ourlet de couleur r-ouge , 6c tombe jurque par-deâu» les 
pieds qu'on ne voit point da touf. Ses snanches quîne font point 
Wges fe terminent à (on poignet : le vêtement de deflu»»g.arai 
de frange ,. mérite d'êtte obfervé , ain£ qiie la» duaperie ou. naa* 
teau rouge aufB «a^fté & coufu , âcleseile dk btn habillement , 
lequel- a beaucoup de grâce & de noblefie ea^ même tems que 
de ftmplicitéi 

On obfervera que dans» rinfcriptie-n conçue aihii eAABiiA. 
ICHMOAIAN^ on a mis au fécond mot Tomicron» on Fc brtf 
pour le long, £^ «oQiéga. Cette erreur ou. nigSgeiiee iè ren^ 
contre fréquemment dans lesr infeeipt3iis>a6 fuv le macbre Se fûx 
le& midailles : on y ¥oit ibuvent auffii !*£ pouc VHl H y a les 
mênMs. fautes dam bes BQm% de YDiêim & à*e.^mTMy&L dans, ceux 
des autre» M\jfe&, 

Ce nom de Thalle vient du grec BcêXkuf^flHirk , parce que 
( dit Diodore de SkijQ ». liv. IV , ) cet art enchanteur ilonra 
iKjngrtems , Iiang-ternsfera cultivé par les Poètes». Voyeit Foc^ 
nutus j.capiK i>4 ; Pluiacque Symp» IX » 14 ;, Petroftiuâ Âfranius ; 
Âu(bne , Idyl* XX , &c. On. donne encore une autce tsB&>n de 
l'étîmob^ de fon nom : on pritend que jadis: les gêna de ki 
campagne actnbuoient à Xhalie le foin & la coniervalion des 
plantes & des femences qui fieuriJfoUnt & g^maotent h point : 
en l'appelloit b^Mufe champêtre^ Vqyez le S^ohaAe: d'Apol- 
lonius, IIlj ¥• K 

Ceux qui iè font imaginés de trouver l'origine & les: règles de 
la Tragédie dans l-*Iliade* d'Homère , fe font pareillement flattât 
de renconti^r dans^rOdiilée Le germe de la Cojoaédiek Donauis 
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pro-leg. in Terent. D*autres penfent que ce n*eil pas l'Odifli^e , 

mais k Margite attribué au même Poëte écrit en Vers ïambes , 
qui a donné naiflance à Thalie. Voyez la Poétique d'Ariflote » 
cap. %, 4. S. Bahle de leg. Gentil, lib. Sur le marbre de l'Apo- 
théofe d*Homère , on voit encore fculptées la Tragédie Ôc la 
Comédie > comme filles de ce père de la Poëûe.' Dans Dio- 
mède» Hb. III , de Poëtnat. Gêner. SuBuion^ MuHo & Magne- 
tcs paiTent pour être les trois principaux inventeurs de la Co- 
médie. Qement d'Alexandrie Strom. I,pag. 308, prétend que 
la gloire n*en eft due qu*a Sefarion Icarîefi, Les uns nomment 
Formus , les autres Épicharme , d'autres Crates. Voyez la Poé- 
tique de Vodius II , 23. Ariflote fait mieux , il avoue que 
Torig^ne & les commencemens de cet Art font remplis d'incer- 
titudes. Comme toutes les autres Sciences , la Comédie eut 
une fource obfcure ; fes premiers eflais furent greffiers & bien 
éloignés de ce qu'elle oevoit être un jour en Grèce fous les 
crayons de Menandre , chez les Romains fous ceux de Plaute & 
de Terence , & parmi nous fous la plume de Molière. Son nom, 
qui figni£e chanfons villageoifes , confirme afTez que Thalie na- 
quit au milieu des plaifirs de la vendange ; ^ par fois encore elle 
fc reflent de la licence de fa première origine. Voyez Us nuées 
& la Comédie des Philofophes. D'après Horace II , Epiftol. I , 
Athcnée II, pag. 40; Scaliger poetîc. i , cap. 14 , les habitans 
dédaigneux des villes devroient fe rappeller quelquefois qu'ils 
ont obligation aux gens de la campagne de ce bienfait , la fource 
de leurs plaifirs les plus délicats & les plus piquans : c'eft pour 
cela que i'Artifle a mis à la main de Thalie un bâton de Paûeur : 
on le donnoit auffi à la Mufe de la Tragédie «née également 
parmi les Bergers. 

ir y avoit trois fortcs.de mafques , tragiques , comiques & 
fatyt iques* Pollux , lib. IV, pag. 144 : ils étoient variés félon 
l'âge & la condition des perfonnages qu'on introduifoit fur la 
/cène. Le mafque que Thalie tient à fa main a beaucoup de 
rapport avec ceux que décrit PjoUux à l'endroit déjà cité. Siir 



des marbres publiés par Spon Mifcdl. Erud* Ant. pag. 44 « 
Thalie tient à fa main un mafque jeune que Gronovius, ThcC 
Tom. I , PL C. , afTure 4 peut-être avec trop de confiance , être 
le portrait de Menandre ; comme il avoit afHrmë que c'étoit le 
mafque de Sophocle que portoit à la main la Mufe tragique-* 
Confultez Tarticle des Mafques dans la defcription des pierres 
gravées du Cabinet du Duc d'Orléans, par M. TAbbé le Blond* 
fol. Ouvrage recommandable que nous avons déjà eu occa£oa 
de citer dans notre premier volume pour le même objet. 

Quant au voile qui couvre la tête de Thalie , & que Mel« 
pomene feule a le droit de porter avec elle » ( les autres Mulet 
n'ayant qu'une fimple bandelette pour alTujettir leurs cheveux, ) 
Confultez Hefiode , Théogonie V , 916 ; Pollux .IV , SfciL 1 54; 
Ju vénal , Satyre III, v. 66 ; Ariftophane , Scaliger, &c. 

L'habillement avec de longues manches étroites, qui prC" 
.«oient jufqu au poignet ou defcendoient jufque fur les inaîns^ 
ctoit affc.âé aux femmes. Quand les hommes en faifoîenc 
ufage , ils paffoient- pour efféminés. Voyez Ferrari , de Re 
veûiariâ , p. 1 , Ub. 1 1 1 , c. 8 ; Pollux IV , feô. 1 19 & 120. 

Au fujet de la frange qui orne le manteau de Thalie ; voyez 
Voffius, Èdmol. V, Pline , v. 10 , XXI , 15 ; XXV , lO, Ferrarî 
de Re veft. p. 1 1 , lib. i , cap. 19 ;* Pollux VII , feô. 64 & 65 ; 
Hérodote 11, 81 , IV , 189 ; Homère II. v. 738 , &c. 6cc. &c. 

Planche X. 

Ce petit Sujet eft aflez beau & d'un très-bon colori?. Il re- 
préfente un bouc, & un mafque de Satyre, avec un bâton 
parte rai. 

Ce mafque reflemble à celui dont parle Pollux, IV, feâ. i, 41, 
qui exprimoit un Satyre avec de la barbe : il a aufli quelque 
rapport avec le Silène dont fait mention Horace , dans fon Art 
Poétique, v. 242, Cependant on peint ordinairement Silène 
chauve & fans cornes. V. Cafaubon , I , de Poëf. Satyr. , Sc 
Spanheim , cef, p. 26, & pr. p. 19 & II. 



Planche XI, 

Ce Tableau «blong a 3 parties. Les deux côtés repiéfi^ntent 
un Ofiris & une Ifis. La partie én^ milieu eft une petite» ^daFiae• 
Le cadce de cette P^tme eft travaillé avec beaacouf» de g^c 
& de délicatefle^ 

Planchi XI L 

Ce N^*. repr^fente deux Sphinx tirant un petit char oh (e 
trouvent un fiftre & un vafe d'une fortne élégante. Ce pcth cha- 
riot a pre(<^ ta forme de ces petites voitures modernes dont 
on fe fert fur nos grands chemins pour tranfporter des terres. 

Ce morceau Art trouvé dans te» excavations de Cmta, 

Planchb XII L 

Cette Peinture , trouvée dans les fouilles de Gragnano , eft 
compofée de deux parties. L'une repréfente un mafque tragique, 
un griffon, une lyre, & un jeune arbrifleau de refpèce des 
lauriers. Dans la féconde partie , on voit deux MonAres marins* 

Planche XIV. 

On étoit parugé de fentimens pour fçavoîr à quelle Mufe 
appartenoit la Tragédie. Cette Peinture lève tous les doutes à 
cet égard , & confirmé Topinion commune qui l'attribue à MeU 
pomène. La Figure qui la repréfente ici a la tête couronnée de 
lauriers , & couverte d'un vorle étroit affujettl par une bande* 
lette. Son habit de couleur bleue , & traînant jufqu'à terr<e , a des 
manches qui ne vont pas même jufqu'au coude. Son vêtement 
de de0u9 eft bleu auffi , fait plufieurs tours , & eft noué par 
devant comme une ceinture. Outre cela , elle a encore un man- 
teau d'un rouge clair , & fans manche. Cette Mufe tient à fa 
main gauche un mafque tragique , ôc appuie fa droite fur une 
. maftue noueufe. Sur le bord de l'eipèce de frife qui lui fert de 
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fupport » on lit ces mots :MEAnOMENH»TPArûAlAN, 
€n place de TPATûIAIAN, écrit avec un iota. 

Diodore de Sicile , IV , 7 , attribue à Melpomène le don 
de la mélodie : feroit-ce parce qu*au rapport de Paufanîas,IX , 
34 « les Sirènes , filles d'Archeloiis , encouragées par Junon , 
prétendirent à la gloire de chanter mieux que les Mufes , 6c 
ofèrent les défier au combat: elles furent vaincues par Melpo- 
mène , & privées de leurs ailes par les Mufes qui en arrachèrenf 
les plumes , & s'en firent des couronnes. Spon a publié dans fes 
Mifcellanea erudita antiqua , p. 46 , deux marbres repréfeatant 
Melpomène avec des plumes à la tête. V. PoUux, IV. , fe6l. 1 1 5, 
116, 117, ^18, VII, 67; & Scaliger Poët. 1 , 12. Lucien^ 
de faltatione ^ & in ju. Trag. Le Père Montfaucon, 1. 1 , Uv. 
II , c. 5 , V. 9. 

Ce n*eft pas feulement dans notre Tableau que la Mufe de 
la Tragédie eft repréfentée avec une maiTue : on lui a donné 
cet attribut fur les marbres publiés par Spon , nûfc. erud. ant. 
p. 44 & 46 , & fur une des médailles de Pomponius Mufa. On 
en a rapporté plufieurs raifons. Ou bien , c*eft parce qu'Hercule 
a le furnom de Conduâeur des Mufes , coihme on peut s'en 
convaincre d'après un farcophage de la ville de Mattei , cité par 
Spon , & d'après d'autres monumens oîi Ton voit Hercule par- 
mi les Mufes. Ou bien encore , parce que les travaux d'Her- 
cule fournifibient aux Poètes tragiques, la plupart de leurs Su- 
jets. Ou enfin parce que la mafiue étant le fymbole des Héros, ^ 
indiquoit qu'on ne pouvoit dans la Tragédie introduire que d^s 
Héros pour perfonnages. 

( Peut-^tre auifi étoit-ce un avis détourné que l'on donnott 
aux Auteurs qui fe confacroient à ce genre : on leur înfinuott 
parla qu'il falloit pofTéder un génie robufie & plus qu'humain 
pour faire une bonne Tragédie ; que ce genre demandoît unfi 
force d'efprit , une trempe d'ame peu commune , & à l'épreuve 
des plus grands obflacles. En un mot , que celui-là feul avoit 
le droit de mettre en Scène , & de faire parler des Héros qui 
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ponrroit foulever la maffue d'Hercule. Sans Joute encore , fo il» 
Temblême des douze travaux du demi-Dieu , rouloit-on ap- 
prendre aux Poètes tragiques qu'une révolution de douze mot» 
n'étoit pas un tems trop long pour concerbir & exécuter le plan 
d'une Tragédie ). 

Cependant Ariftophane attribue la Comédie • à Hercule, & 
non b Tragédie , laquelle appartient à Bacchus , Inventeur des 
jeux Sceniques, Tous les Afteurs avoient pour Patron le Dieu 
de la vendange. C'eft pour cela qu on les appelloit en grec : 
les Ouvriers de Bacchus. Aniugelle, XX, 3. Paufanias, I, 2. 
Ariftophane établit Bacchus juge entre Efchile & Euripide, 
Mab on pourroit concilier la mafliie avec Bacchus. Tous les 
Héros de TAntiquîté avoient cette arme pour attribut; & fa 
maffue convient parfaitement au Vainqueur de ITnde. Homère , 
Iliade, a. r. 234 & fuiv. j. V. 136. Plutarque, Thef. C'étoit 
l'arme la plus ancienne ; c'eft celle des Sauvages. Horace , 
lib. I , fum. III , V. 99. Lucrèce , vers la fin du liv. V , natura. 
Outre cela, la maffue paflbit auffi pour le fceptre antique des 
premiers Souverains , principaux Perfonnages de la Tragédie. 
Maffue & fceptre étoient fynonimes. Pindare , ol. VU , v. 5 r. 
Les premiers fceptres n'étoient qu'une branche d'arbre , un bâ- 
ton noueux de quelque bois dur & compaô , tel que l'olivier. 
Quçlquefois on les chargeoit d'brnemens. Le fceptre d'Aga- 
memnon étoit très-grand, très-haut. V. Homère, II. p. loi. 
Ce Roi s'appuyoit dèffus , quand il parloit aux Grecs. Il falloit 
cependant qu'il ne fut .point de bois , puifqu-d avoît été fabri- 
qué par Vulcain pour l'ufage de Jupiter qui le donna à Mercure. 
11 paffa enfuîte entre les mains de Pelops , pub d'Atrée , lequel 
le laiffa par fucceffion à Thiefte. Il parvint enfuite jufqu'à Aga- 
memnon. Efcôre , fa fille , l'apporta dans la Phocide. Nous 
tenons ces détails curieux de Paufanias , I X, 40 , qui au même 



* L'cxprcifioo latine : vis eomiea fer oit-elle une flûte ou une raifon de 
ccccc ori^bie ? 
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«ndroît ajoute encore d'autres cîrconftances que tout le 

monde ne fçait pas. Il nous apprend que ce fceptre célébré par 
Homère y étoit la principale Divinité des Cheronéens qui le 
nommoient la lance ; que ce Peuple abandonna volontiers aux 
Phocéens Vos qu'on trouva avec ce fceptre, à condition que ce 
meuble royal leur demeureroit. Paufanias nous apprend encore 
qu'on ne bâtît point de Temple public àcetteefpèce de Divinité; 
mais que chaque année un Prêtre avoit foin de garder ce fceptre 
en la maifon , oii tous les jours on lui faifoit des facrifices , & 
on lui offroit toutes fortes de viandes & de confitures. ( Sacrifier 
à un fceptre qui avoit pafié dans les mains cruelles d'un Atrée 
qui fit manger à Tinceilueux Thiefte (qs propres en{ans ; d'un 
Agamemnon couvert du fang de fa fille immolée par lui-même 
à fon ambition ! 

Une épigramme de l'anthologie attribue l'invention de la 
Tragédie à Euterpe ; ÔcJPlutarque , fymp» IX, X4,à Terpficore. 

Platon , de repubU lib. X , prétend que le germe des règles 
de la Tragédie fe trouve dans les Poëmes d'Homère , & qu'elle 
eft l'aînée de la Comédie ; parce que , dit un Scholiafle , dans 
les commencemens de la civilifation , le caraâère encore féroce 
de l'homme fournit des cataflrophes tragiques avant des fujets 
, ridicules & comiques. Seroit-il donc vrai que les crimes pré- 
cédèrent les vices ? L'homme pleura-t-il donc , long-tems avant 
de rire ^ D'autres Sçavans font remonter la Tragédie beaucoup 
plus haut , & en font l'honneur à un Poëte bien antérieur au 
père de l'Iliade. On préfume que dans l'origine le chœur feul 
formoit toute -la Tragédie. Diogène Laërcc in Platon. Thefpis 
le premier imagina de faire parler ^ ou chanter un perfonnage 
feul 9 &c. On trouve dans tous les livres des détails qu'il eft 
inutile de répéter ici. Mais une anecdote peu connue , & qui 
ne fera point déplacée en cet endroit ^ eu celle que rapporte 
Servius , dans fon Commentaire fur Virgile , ecL 3 > v. 20 , au 
fujet d'une Tragédie intitulée ThUfie & attribuée à Varon. Vit- 
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^e , qo'oh appelle le Poète Vierge , faifoit , dIt*on , la conr à 

une fefnme lettrée de ce nom. En échange des faveurs qu'il en 
icçilt , il lui ûx prélent d'une Tragédie compofée par lui. Cette 
prétendue Maîtreffe de TAmant d'Alexis ^ dédia la Pièce à fon 
mari, à qui elle fk accroire qu'elle Taroit faite* Le mari cré- 
dule » fier de refprît de fa fennne , publia la Tragédie fous 
fon nom. Nous n'affurons point l'authenticité de ce fait : mais 
s'il n'eft pas vrai , l'expérience joumaHère le rend très-vT«fem- 
blable. 

Si l'on veut des éclaircifTemens fçavans fur l'étimologie » 
l'origine & les progrès de la Tragédie , nous renvoyons à Vof* 
Itus , inft. Poët. Il & II. 

PlancheXV. 

Ce Tableau oblong repréfente d'une part deux Arbufies , & 
trois Bœufs , <iont l'un va à la rencontre d*un lion , ou d'un 
léopard. De l'autre part , eft une femblable bête féroce , cou- 
chée , & regardant d'une autre côté. Un bouc efi auprès qui 
s'enfuit. 

Pline , X i 1 1 9 45 ^ parle du cara6^èrc 6c de la générofité 
des taureaux. 

La fable XV in d'Aviénus a quelque rapport avec ce petit 
Sujet: elle nous entretient d'un lion qui, après avoir femé la 
difcorde entte quatre taureaux, amis ^ finit paroles dévorer 
l'un après l'autre. 

Planches XVI^cXVIL 

Cette Peinture , trouvée dans les excavations de Portîci , eft 
compose de deux morceaux analogues. Dans- le premier , on 
voit un tigre , & une branche de vigne avec pampre & raifin : 
on y remarque fur-tout un vafe autour duquel font fcalptées en 
relirf trois Figures qui-danfent , en fe tenant par la main: l'une 
eft un vieillard ; les deux autres font deux jeunes femmes. Le 
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(écond morceau offre pareillemeiit un rameau de vîgne&um 

tigre en aâion d'eh manger les raifins. 

Les trois Fkgïtres , qui font le principal mérite de ce Tableau , 
repréfeatent peut-être un vieux Faune « ou un Silène entre deux 
Bacchantes ; ou bien encore un Baccbus barbu , avec les Grâces, 
ëont quelques-uns le font père \ Paufanias i I X , 35 , nous ap« 
prtnd auffi que les Lacédémonîens & les anciens Athéniens ne 
recocinolâbient que deux Grâces. D'autres Mythologiftes pré«* 
tendent que Mercure étoit nommé aind pour accompagner les 
Grâces. Cette dernière leçon fe rapproche davantage de nos 
mœurs* 

P L A N C H « XVIII. 

Deux bottes d'afperge , deux autres petites bottes de raves , 
<DU radix avec des efpèces de raifort. 

Pline , XIX , 4 y difierte fur la nature & Tufage des afperges. 
Le même Auteur, XIX, 5 , s*étend beaucoup fur les raves, 
dont il difiingue trois efpèces caraâérifées par leurs feuilles , 
leur figure & leur faveur. Il cite un Auteur grec , appeU& 
Morchion qui avoit fait un Traité fur les raves. C'étoit un méc 
dont les Grecs faifoient beaucoup de cas. Si nous en croyons 
Wiiftorien de la Nature , dans le fameux Temple d* Apollon 
à Delphes , on voyoit une rave dor , une feuille <le poirée en 
argent , ik un navet de plomb. 

Planche XIX. 

La Mufe ici repréfentée eft vêtue d*une robe changeante , 
entre le rouge clair & le bleu cél^e. Cet habit n'a qu'une 
feule manche, & laifle ànud le bras droit. Le vêtement de 
deffus eft de couleur bleue. Le nom de cette Mufe & de Tinf- 
trument qu'elle porte , n'efi pas douteux. On lit fur l'infcription 

* Bacchus» père des Grâces > n*cft pas f emblème le plus heureux de 
la mythologie grecque. 
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qoi eft à fes pieds, TEP + ixOPH. ATPAN. Terpficôft i 
U lyre. Cette lyre a 7 cordes. 

Meurfius, m lycophr. caff. , r. loio, remarque que les 
Anciens avoient trois fortes de vêtemens Efomidu L*un fan» 
manches ; le fécond avec deux manches ; le troifième qui n'en 
avoit qu'une, étoit le coftume des efciaves vêtus ainfi afin 
€pi*ayant le bras droit libre & dégagé , ils puiffent it livrer à * 
kurs befognes avec plus de célérité. Cependant il n'y avoit 
point que des efciaves qui en fiffent ufage. Sur les marbres de 
FApotbéofe d'Homère , la Mufe Uranie ert ainfi vêtue. Diane 
eft repréfencée de même fur beaucoup de médailles. Apulée , 
Florid. 1 5 , en décrivant la ftatué de BathiHe , jouant de la 
harpe , dit cjue fon vêtement lui couvroit Tun & l'autre bras : 
tlamyia velat utrutnquf krdchium ad ufque articulos palmarum. 
Et en effet l'Empereur Néron, repréfenié fur les médailles fous la 
figure d'un Joueur de cythare, porte un habit avec des manches 
longues , & qui ne fe terminent qu'aux mains. Spon , mifceU 
p. 21, a publié des momimens antiques qui nous offrent des 
Joueules de cythare, avec un vêtement qui n'a point de manches» 
Sur une médaille de l'Empereur Comode , on voit un ApoJ- 
lon dans ce coftume. V. Spanheim , in Callimach. Hynme 
in Apoll. V. 33 , & notre Figure ^ Érato. 

Contre le fentiment de Petronius Afranius, d'Aufone, & 
d'autres qui donnent la lyre pour attribut à Terpflcore ; Horace» 
Ode XXIV , lib I ^ & ailleurs,mct cet inftrument entre les mains 
de Melpomène qu'il dit être la Mufe de la Poéfie lyrique. 
Voyez encore du même Poète l'Ode I& XII, liv. I, Ode IV, 
liv. III , Ode VI , liv. IV. Pindare , au contraire , ifthm. II , 
V. 12 , veut expreffément que Terpficore foit la Mufe des 
Chanfons ; & c'eft à ce fujet qu'il dit que les Poètes lyriques 
doivent être encore plus défmtéreffés que les autres ; que leurs 
chants doivent être confacrés uniquement à la beauté. L'Amour 
feul s ôc non Plutus , doit être leur Apollon. 

Tcrpficort eft proprement la Muie qui fe plaît aux danfes « 

U 
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ft y préfide » comme fou nom rimlique. Apollon ent même 
ce furnom , faaas doute par allufion aux rérolurions des corps 
céleftes autour du Soleil. Lucien , de faltanone, obferve que ks 
danfes circulaires qu'exécutoient les chœurs * autour des autels 
de ce Dieu , fe faifoient de droite à gauche pour marquer te 
mouvement univerfel d'Orient en Occident, ic que les Dan- 
feurs retournoient de la gauche à la droite , pour exprimer le 
mouvement des planètes d^Occident en Orient. AufS Lucien 
appelle-t-il la danfe un art divin , qui devoît fon origine à l'har- 
monie des corps céleftes. Ceft pour cela que les Scholiaftes de 
Pîndare fe font avifés de dirifer l'Ode en deux parties yftrophe ôc 
sntiftropht, à caufe de la relation que devoit avoir le chant 
avec la danfe qu'il accompagnoit & régloit. La ftrophe faifoit 
danfer le chœur de droite à gauche , pour figurer le mouvement 
journalier du Ciel; Tantiftrophe menoit les Danfèurs de gauche 
i droite pour imiter le mouvement particulier ou rétrograde 
des planètes. V. Voffius, Poêt. III, 14. Henri Etienne, în 
Srgo^ii» -D'après la remarque d'Athénée, XIV, p. 63, les 
Hymnes ct>mpofés en l'honneur des Dieux, ou accompa- 
gnoient les ballets facrés , ou fe chantoient fans danfes; Maît 
le plus fouvent on faifoit l'un & l'autre à*la-fois : les Anciens , 
dans leurs fêtes religieufes , chantoient en même tems qu'ils 
danfoîent. Les Hymnes en l'honneur d'Apollon fe chantoient 
en danfant. Callim. Hymn. in Apoll. , v. 8. Apollonius, argon, 
tl, v. 716» L'inftrument ^ui accompagnoit les chants & les 



* Qu'on nous. permette une coojcéhirc que nous ne propofont que pour 
ce qu'elle yantSCes danfes cîrculaîret de droite à ^zuchc f vice verfâ ^ 
qu'on dit repréfencer la révolution do fyftëtne planétaire f 8c qu'on 
âppelloit Cori , chaurs 9 ne pouvoîent-elles pas xafÛ avoir quelqu' analogie 
avec la circulation du fang , connue des Anciens tout auffî-bien que le 
mouvement diurne j annuel , 8c général de !a fphère ? Ne pourroit-on pas 
rapproctier ces deux monvemcns conccaixes du caur y le diafioU 9l le 
fyjble'i avec Xzfiroglu 8c VoMtifirophe des Oéis que le Chmur chantoU cm 
dan(ant f • • • 

c 
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îdanfes facréet étoSent ordinairement la lyre. Pindare y OljtnpC 

Ode , IL Nous avons déjà vu qu'on appelloît la lyre , la mère des*. 
Hymnes, On fe fervoit cependant aui& de la âûte& de la cythare, 
ou de la harpe. Mais la lyre étoit Finftrument le plusancien«& ce- 
lui dont rharmonîe paroîïïbit le plus digne des Dieux , & le plu& 
convenable aux chants & aux ballets religieux. Les Hymnes qui 
fe chantoient fans accompagnement d*inftrumens ^ étoient ré- 
fenrés pour les fujets trifles &. défagréables. Efcbile les appelle z 
les Hymnes des Furies* 

Quant à la forme de la lyre & à la différence entre elle- & la 
cythare ou la harpe , confultez Bulengerus, de Tbéatr. II, 37. 
' Scaliger^ in moniL 

Selon la Genèfe, IV, 21 , Jubal, defcendant d'Adam , eft 
le premier Inventeur de la harpe ou de la cythare: mais on ne 
fçauroitaiHgneriine époque pour l'origine de la Poëfie lyrique* 
De tems immémorial on chanta autour des Autels des Dieux>6c 
\ la table des Princes ; & quoiqu'en dife Athénée, IV, p* 175 ^ 
Anacreon ne fit point fans doute la première chanfen à boire. 
Avant ce Poëte épicurien ^ il y avoit des buveurs & des 
amans. 

(Le luxe & l'étiquette nous font négliger cette coutume an- 
tique , de couronner nos repas par quelques chanfons. Nous 
voulons mettre de la dignité , ou plutôt de la morgue pfque 
dans nos plaifirs : il femble même que nous rougiflions des dons 
delà nature ^ dont les Anciens fe «montroient fi jaloux & fi 
fiers. Nos Élégans des deux fexes affichent une fanté délabrée » 
& n'oferoient avouer une confUtution robuAe , un tempérament 
mâle , parce qu'ils auroient cela de commun avec le peuple & 
les gens de la campagne. L'appétit a déferté nos tables , jadis 
abondamment ferVies , aujourd'hui décorées de mets délicats 
& peu fubftanciels. Le vin a fait place à l'eau ; & la gaieté 
franche , fille de Bacchus , a difparu avec la liqueur qui la pro- 
voquoit. Cette faufle tempérance n'a point amélioré nos mœurs \ 
de fales équivoques ont fait taire les refrains naî& & fans pré- 
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tentien que nos bons ayeux détonnoient , le verre à la maût ; 

le cinîfme des orgies privées , la froide débauche a remplacé 
rivreffe bruyante , mais cordiale , qui réconcilioit les anus 
brouillés > & même Thymen avec Tamour )• 

Planche XX. 

Cette Peinture- gracieufe , trouvée dans les excavations de 
Portici, repré fente un Génie qui vient de lâcher un chien fur 
un ours occupé à manger une pomme* 

Ce chien de chaffe porte un coller* Voyez Varron , de Re 
rufticâ,II,9, 1$. 

Pline X, 7 3, met les pommes au nombre des alimens dont 
lés ours fe nourrilTent* 

PianchbXXL 

Lès deux parties latérales de cette Peinture trouvée à Civîta i 
font deux quadres contenant chacun un oifeau. Le quarré dit 
milieu repréfente une efpèce de volière avec une fontaine & 
une canne dans Teau. Autour font des treillages travaillés avec 
beaucoup de fineffe; & qui, à la couleur, femblcnt être de 

rofeaux* 

Varron , de Re rufticâ , III ^ 5 , fait de fa volière une def- 
cription qui a beaucoup de conformité avec celle de notre Ta- 
bleau, H nous apprend en même tems que le premier qui ima-* 
gina une volière , fut M. Lelius Strabon de Brindes. 

Planche XXIL 

Ce Numéro offre deux vafes de terre tout unis, d*iane forme 
& dune grandeur différentes. Le plus grand n a qu'une anfe, te 
petit en a deux. Auprès , font des fruits qui reffemblent à des 
concombres. 
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Planches XXIII, XXIV Se XXV. 

Le prenûer de ces trois petits Tableaux ronds reprcfente un 
Icerf , le fécond on pigeoo , le troîfième on bouc* 
Tons trois forent tronyés dans les excaTawms de Gragnano» 

P L A K C H E XXVL 

Ce Tableau eft fans contredît Fan des plus beaux & des plus 
agréables du Mufeum Roy aL U efi par£ût dans toutes Tes parues* 
Il (èmble que le Peintre ait voulu fe Airpaffer luMiiênie^ Sc 
épuifer toutes les reffources de Ton art pour rendre cette Mule 
nuffi aimable que l'amour dont elle porte le nom : EFATll • 
^AATPIAN. Elle eft rhut d'une tunique couleur de rofe avec 
un bord, un ourlet bleu. Son vêtement de deflns eft d*un 
Terd gâ , f un verd de printems. Llnflrument qu'elle toucke 
en méme-tems avec les doigts & avec une efpèce d'arcbet 
jfemble être un fpaltaion à neuf cordes. 

Les uns veulent que le nom ^Erata dérive d'un autre mot 
grec , qui fignifie interroger & répondre ; ce qui convient par* 
£ûtement aux difputes fçavantes qu's^itent entr'eux ceux qui 
fe confâcrent aux Mufes. D'autres prétendent qu^£^«T«r eft la 
même chofe qu*'£f i»r« , parce que Vamaar de U fa^tffe eft le 
fynonime de plulofopkU ; & parce que les fciences, au iugement 
4e Dîodore IV , 7 , poUftent les hommes. Apollonius , Arg. m , 
nous apprend que dans les premiers tems on invoquoit Erato > 
quand on vouloit célébrer les amours de Jafon & de Medée^ 
Ceft ce qu'Ovide a imité , art. H, v. i{ : 

• • • • Erato : nam ta nomcn Amoris habcs. 

Plntarque, Sjrmp. IX, 14, dit qu'Erato préfide aux alGances 
bonnêtes, que c'eft elle qui veille à la fidélité des amis, & les 
détourne des plaifirs honteux. Vir^e invoque aui& Erato ^ 
JEn, VU, y» 39. 



(37) 

Le fecond mot de rinfcription placée au bas de notre Figure 

a beaucoup exercé les Sçavans de Naples , dont nous réduifont 
le texte Italien. Le Leâeur curieux de plus de détails retour- 
nera à Toriginal , où l'érudition eft prodiguée fans mefurt. 

Sur un farcophage publié par Spon , MifcelL Ant. p. 44 , 
Tune des neuf Mufes qui y font repréfentées touche de la msàa 
^uche plufieurs cordes de fon luth , tandis que de l'autre elle 
fait ufage de rarchet. Voyez Virgile , *n. VI , v. 647, 

Plutarque , dans fon Traité fur la Mufique , nous apprend 
qu' Archiloque fut Tlnventeur de la Ritournelle. 

Strabon « X , p. 471 , prétend que cous les inftrumens à cordo 
paflirent d'Orient en Grèce. V. Athénée , IV , p. 175 & 18a ; 
& XIV , p. 637. Voyez encore Clément d'Alexandrie , Stronu 
I , p. 307. 

(Nous ne fuivrons pas non plus nos fçavans Guides dans leun 
.differtations profondes fur les caraâères diftinâife d'Érato & de 
Terpficore , ni fur la ferme & les variétés des difFérens inftru- 
snens e;n ufage chez les Grecs & chez les Romains. Ces parti- 
cularités ne pourroient être goûtées que des érudits de pro- 
feiCon. Nous nous contenterons feulement d'obferver que du 
tems de Juvenal , & des premiers Empereurs Chrétiens, des 
Joueufes de harpe , des Cantatrices d'une vertu facile , étoient 
admifes à la fin des repas. Par leurs accords efféminés , elles 
portoient le défordre dans le coeur des Convives échauffés». 
De leur bouche impure, il ne fortoit que deschanfons obfcènes^ 
que des hymnes corrupteurs. Leurs attitudes voluptueufes ^ 
kurs danfes molles & iafcives , achevoient de gagner à la dé- 
bauche ceux que leur voix avoit déjà ébranlés. Enforte que le 
pouvoir de l'harmonie qu'on n'employoit originairement dans 
les Temples que pour porter un calme religieux ,' ou une terreur 
iialutaire « au milieu de l'orage des paillons , devenoit un piège 
fatal que ces Syrènes féduifantes & habiles employoient contre 
les mœurs avec trop de fuccèi. L'abus devint tel que Théodofe 
le Grand fut obligé de porter des loix contre ces vtrtuofes fans 

c, 



pcdemi S. Jîrcmt « Efp. àt ViÀMhjce « les appdiok des 
Chaars Jes Démûms% 

D£ntt icndre cet» ;::itice «sx Peuples atodenes: ikoettent 
plos de dêceiice dans leais plûârs ; ls obkrrtm CBCCwe les Inen- 
ïeaaces. Si noos ne fommcs pas ineideim qse aos Ayenz « du- 
moias icmmes-aous plus îaxmx qa*e!ix de pamne ùfjsu Jamais 
les Auteurs Dramatiques a*aQt été astant rhîrans^ fiir ks es— 
prenions ffonUs emploient: il en cft mâse qo^nie Aâiîce ne 
prononce plus qa'à toîx i>^fiè & es iwa^tSamL Mais a*cft-ce 
pas fuMont «ujonrdliuî qa'onponrroît dur ce Tcn pca connu) : 



Planche XXVIL 

Dans U premier de ces deux pedts Tableaux dont le fend eft 
noir , à côté d'une cafiette fermée , (bm desx pièces de mon- 
noyé d'on quelques caraâères font (èulenient indiqués antour. 
Elles portent, chacune^ enprrâte une tétedcmt l'une a quelque 
rapport avec ceQe <le Janns ; Fautre cft ornée d'un diadème» 
ou bandelette. 

L'autre Peinture repréfente une Colond>e qoi tire arec fen 
bec un ruban , bors d*uoe caâette ovrerte. 

Est examinant de près Tune des deux médailles , on y dîffingue 
deux têtes unies ensemble , Tune jeune , Fautre vieille. Ceft 
lâns doute un Janus aux deux vifages. On fç^t que ce Janus 
étoit le plus ancien Roi d'Italie & le premier de l'Étruiie. Les 
Toicans le repréfentoient avec deux yifages , & quelquefois 
avec quatre. V. Servius , JExu 1 , 295 , VIII , J57 , XII , 19?. 
Ce Prince fut le premier qui fit battre monnoye , avec fa tête 
d'un côte , & un navire de l'autre. V. Macrobe , Sat. 1 , 7« 
Demfler. Etrur. Reg. II , 3 , III , 46 , & les Faftes é^Ovide , 
I , «a8« Athénée , XV , 13 , prétend que c'eft de là que la 
plupart des Villes de la Grèce , de Tltalie & de la Sicile prirent 
la coutume de mettre fur une (ace de leur monnoye des vaif- 
i€aaz, & for l'autre côté, une douMe tête. 



(39) 

Uautre tnoimoye offr« une tête cemté d'un diadème ; on 

bandeau , fans doute pour indiquer ce même Janus , ou un 
•autre ancien Roi Etrufque. Peut-être Huffi n'eft ce qu'un Jupiter, 

ou quelqu'autre Divinité. Il n'eft pas rare d'en rencontrer ainfi 

fur des médailles. 

Ces médailles paroiflant d'or , ne font point par conféquent 

d'un tems bien reculé. Car alors on n'en frappoît qu'en cuivre. 
. Ce ne fut que dans des fiècles poftérieurs & plus floriflfans qu'on 
.fe fervit d'un métal plus précieux pour frapper monnoye. Ovide, 

Faft. I, 211. Les anciennes monnoy es d*or> comme onfçait, 

font auffi précieufes que les pierres gravées^ 
Quant aux deux caflettes » voyez le Père Montfaucon, totrU 

in , p. 1 , Pi. v^i. ^ 

Planche XXVIIL 

Au milieu de ce Tableau forti des fouilles de PorticS , eft un 
beau Vafe d*unê forme aflez élégante. Il contient nne forte de 
fleur bafle de laquelle fortent deux feftons ou rameaux garnis 
de feuilles touffues & de pommes de l'efpèce de celles que 
Vitruve , IV , I , appelle EncarpL De l'un & de l'autre côté 
du vafe, fous chacune des branches d'oîi pendent des bande- 
lettes , ou draperies étroites , font deux boucs & quelques 
plantes. 

Planche XXIX. 

Ce Tableau eft divifé en cinq compartimens. 

Le premier. Sur un entablement ou coin de corniche, eft une 
Figure , moitié femme , moitié arabefque : elle tient entre fes 
mains un cigne qui veut la careiTer au menton & au fein , dc 
qu'elle repouffe mollement. Si ce n'eft point Leda , on ne peut 
douter -que cette Figure ne foit du moins une jeune femme. 
On fçait rhiftoire de la métamorphofe de Jupiter en cigne. V. 

Hyginus , fab. yj. 

. - -C4 
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& de b Ittrbe. No» a«^ 4é^ p«lé 
^Kins CMin» de cet 
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H» 18, &lositicsMj«kologp& 

Pla«ch£ XXIL 



O N^ rqiréfett iM Ck2&.«OB j Tob d^abofd on la^Eer 
cmic deux dôeas^ don Tvm le anrd à b pmbe ; Faotre fe 
préfente à lui ea Exe. Un antre lêTxier cocme apr^ ■■ bonc » 
tandn qa'oft fecoad booc s*cafia , ca l e gaidat es anîère. 

là probableiMM pov àdkiKr k Ben de 



Plakchs ZXXL 

La figure de cette MmA n'a aocun attnbot c;m la catafiérife «' 

& la «iiâingoe de fs compagnes. Elle eft Têtue d'oœ to niq ue 

▼erte; le Tcteiaent de defius eft bien. Elle poiteàla bouche 

rindez de la main droite; ce gefte eft cdm du fiknce. L*Artifie 

ama roula, fâ» doute, défigner la piofe£hm de cette Mufe, 

£ms le feccun de Imfcr^tîoa qnV» Et an-deffoos, & cooqiofêe 

de ces deux mots: noATMSlA. MxeOTZ. Polyanùe, UfaUu 

On peut dire arec beaucoup de Ttaifemblance t|ne Polymme 

/toit la IHreârice des Fadomimes» Harpocrate^ le Dieu du 

Silence, était diftiogné des antres Divinités, pi inc^Aleniem par 

le doigt qu'il portoit à la bouche. Varron, iîr &f.Isi^TV^ p. 17. 

Scalsger 9 ad AuCmu, lib.a , cap. 09. S. AngoAiB > dir Cfv. JDei, f 

XVni, {. llacrobe9Satnm.in,9, appdle ^ini^emiM la Déilé 

qui c mmMii k fiknce « en po&nt k doigt fur ks knts. Les 
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Égyptiens divînii^rent ce figne ; & cela feul juAifie Tépithète 4e 
^agt fju'on donne ordinairement à cette Nation antique. Quel- 
quefois on obferve qu'Harpocrate ne porte point i la bouche le 
doigt, mais une petite baguette. Cuperus , in Harp. nous apprend 
que quelques Hérétiques fe difoient Pattalorincfàti & Tafcodtun- 
pti, parce qu'ils affichoient un filence affeâé, en approchant 
une petite baguette de leur nez. On étendoic auffi la main pour 
impofer filence. Les Crieurs publics en agiffoient ainfi. Perfe » 
Satyr. IV ^ y. 6. Et tel étoit alors la différence de ces <{eux 
geftes : la main étendue avertiflbity ordonnoit de cefler de 
parler ; le doigt fur la bouche défendoit de divulguer un fecret. 

Nous avons confervé cette coutume des Anciens que la natui|e 
elle-même leur avoit indiquée. En effet , quand nous vouloiis 
garder le filence ou le recommander, il eft tout naturel de fceller, 
pour ainfi dire y notre bouche avec le doigt , & d'empêcher les 

paroles de fortir d'entre nos lèvres. Un Moralise moderne a dit: 

I 

Sur lé front du Vieillard tes deTOÎrs font écrits» 
Jeunehomme! Du Vieillard honore la préfence: 
Ouvre une oreille avide à Tes prudeus avis $ 
Ec/ur ta bouche y alors j mets le doigt du filence. 

' Parmi les Mufes avec lefquelles Numa feignit d'avoir eu un 
cpmmerce fecret , il n'oublia pas celle du filence ^ & lui fit rendre 
par les Romainç un culte particulier fous le nom de ucita^fiUn' 
iiofa : la Mufe filencieufc ou muette. .Plutarque , in Numa : c'eft 
la mèmt que Polymnie. Y. Avercamp. Ce grand Légiflateur 
fçavoit de quel importance il étoit, dans les délibérations , de 
fçavoir garder un fecret. 

( Les fages Égyptiens , qui les premiers firent» du filence , une 
Divinité » eurent la prudence de lui donner le fexe de Thomme* 
Ceft d'après ce Peuple, chez lequel Py thagore avoit voyagé, que 
ce Philofophe prefcrivit à fon école un filence de plufiéurs an- 
nées. Le filence étoit la bafe de fa doârine. On n'a pas craint de 
tourner en ridicule cette difcipline de Pythagore que Numa plus 
docile fe fit une gloire d'imiter , au rapport de Plutarque» On 
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compare Técole de ce Philofophe à un couvent de Chartreux* 

Mus cens qui hafardent un tel reproche , ignorent* ils donc que 
le £ûnt Légîllateur des Chrétiens ne dédaigna point d'obferver 
lui'inême cette conduite : on fçait qu*il pafla les trente premières 
.années de fa vie mortelle dans une retraite profonde & ignorée, 
comme pour fe préparer y par la méditaticMi, à la grande miffion 
dont il s*étoit chargé. Combien d'années de réflexion & de 
filence ne coûta point le contraâ focial à l'Épiâète moderne ! 
Il faut fçayoir penfer avant d*ofer écrire & parler^ au Public 
Prefque tous les grands Hommes ont été taciturnes & filentieux. 
C*eft dans le temple du Silence qu'on rencontre ordinairement 
k Génie. Les Cretois crurent qu'Epiménide, la gloire de leur Ifle , 
avoît perdu dans un long fommeil les nombreufes années que ce 
Sage confacra dans le fdence & robfcurité à l'étude de la Nature). 
Les Grecs écrivoient de trois manières le nom de Polymnie. 
Les Latins déiîgnoient communément cette Mufe par ce mot 
Polyhmma* Virgile , in Cir. , v. 45 . Ovide , Faft. , V. v. 9. Ho- 
race , lib. I. y Od. I » V. 35» On eft affez d'accord fur l'étimo* 
logie : Multitude d'Hymnes, Mais (l on ortographie ce mot ainfi, 
UéXvfailci , il flgnifiera : Mufe de beaucoup de mémoire, £t cette 
dernière le^on eft la plus vraifemblable 6c celle qui répond da« 
▼antage au gefte de notre figure. Cette Mufe paffoit pour avoir 
inventé l'art d'expliquer les chofes les plus abftraites & les plus 
(çavantes avec le feul fecours des figues ^ fans &ire ufage de la 
parole. En conféquence^ on lui fûfoit honneur de la Pantomime « 
ou de la Danfe parlante. Les fujets de ces Drames muets étoient les 
aventures merveilleufes des Dieux & des Héros; ce qui exigeoit 
nne mémoire fçrt étendue & très-fidelle , de lafpart de celui qui 
en compofoit le Programme. D falloir qu'il y indiquât une in- 
finité de particularités tirées de l'Hiftoire de (es divers Perfoft- 
nages , afin que l'œil du Speâateur ne les méconnût point fur 
la fcène , de pour fuppléer aux explications verbales qu'il s'in^ 
terdifoit. Anffi Polymnîe pafToit-elle pour la Mufe de la Mé- 
moire , de l'Érudition , ^ mêiQe de l'Hiftoire & de la Tradition* 



; (4)) 

( Mais fi on la fait préfider à THiftoire , que fignlfiera ce doigt 
polé fur Tes lèvres i Ce gefte ceiTera de lui convenir. L'Htdorien 
ne doit rien taire. Aucune conddération ne peut l'obliger à 
avoir bouche clofe. Il n'y a point de fecret pour lui , ôc il ne 
doit point en avoir avec Tes Leâeurs. Miniftre de la Vérité , 
ce n'eft pas à lui à couvrir fa nudité d'un voile. Il ne doit dire 
que ce qui eft ; mais il doit dire tout ce qui efl. Un Hiflorien eft 
une efpèce de rapporteur placé entre fon iftècle & la poftérité. 
Peintre impartial ' de Tes contemporains , tant pis pour Tes mo- 
dèles , fi la reflemblance de leurs portraits eii fait la fatyre )• 

On attribuoit auffi à Polymnie la Fable , ou l'HiAoire fabu- 
leufe des premiers tems , dont les principaux traits faifoient la 
matièrer des Pantomimes. Confultez S, Cyprien , ép. CIII. Ter- 
tulien, apolog. , cap. 15. Arnobe , IV. S. Auguftin, de CiVm 
Deiy VIL, 26. Lucien, de faltatione , &c. , &c. 

Ir'artde la Pantomime eft très-ancien. Oni'appelloit Chironoma^ 
loix du gei|e. Quintilien , I ^ 1 1 « prétend que fon origine re« 
monte aux tems héroïques ; que Soc rate & les plus graves Per- 
fonnages de la Grèce , approuvoient beaucoup ces jeux ; que 
Platon les met au rang des vertus civiles , & que Chrifippe en 
fait un précepte dans l'éducation des enfans. Les Pères de l'Églife 
penfèrent autrement. Il faut que de leurs tems ces fortes de 
Speâacles aient beaucoup dégénérés , & qu'ils s'y foîent gliffés 
bien des abus fous les derniers Empe^reurs Romains. Athénée , 
1, 22. Le chœur chantoit les paroles, tandis que le Mime y 
mettoit le jeu. Nous avons de la peine à nous faire une idée 
avantâgeufe de ces repréfentations , qu*Augufte introduifit le 
premier à Rome. Qui n'a point entendu parler des deux célèbres 
Aâeurs dans ce genre , Pilade & Batile , dont lë premier ex- 
celloit dans la Tragédie , le fécond dans les rôles comiques? 
Ces deux Mimes fondèrent une école qui fleurit long*tems. 
Beaucoup de marbres & les écrits de ce (lècle atteftent les hon- 
neurs qu'on leur rendit. Les femmes , fur-tout , ne trouvoient 
point de faveurs dignes de leur talent. V. Seneque ép. 47. 
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Ces Speâacks enreat fien fous ks Empereufs chrétieiis ; & on 

CD donna encore on public for k fin dn Règne de Theodoric. 

Mais ib forent abolis ; & ce bel an, dont les Aotenis ccntem- 

poraim ont dît tant de menreines , eft peido ponr nous ; du 

SDoins les efforts que nous ayons £dts ponr le rétaUir, n'ont 

pas encore été couronnés d'an foccès fatis&ifant *• 

V. Voffins, Poët. II, ca^. t/Sl finrans. Confoltex for-tont 
Fertvi, quia traité la matière à fimd dans iâDîflertationdleJM/— 
au & Pantomimis» V. auffi Mli^chnif , de itidis fcoaùcis AÛ^ 
mormm & Pamomimoruau 

Reliiez aoffi le portrait des BaOiadères & des antres Danfènfes 
de Soiate & de Tlnde , dans THiftoire philofophiqae & politîqnè 
da Commerce des Européens, liy. IV , fll, 8 & 9, 1781. 

Planche XXXIL 

Ces quatre petits Sujets peints ont été trouvés dans les ex* 

cayations de Ponici , & ils repréfement divers Oifeanx fur un 

fomA noir* 

Planche XXXI IL 

L'Artifie n*eut pas befoin d'écrire au bas de cette Figure le 
nom d'Uranie. Aux attributs qui raccompagnent , on la recon- 
amt anflî-tôt pour la Mufe dont toutes les études ont pour objet 
la connoiilànce du Qel , la fcience des mouvemens & de Hn- 
fiaence des corps célefte^. Elle eft repréfentée couverte d'un 
manteau jaune. Le vêtement de deffus eft* bleu. Elle foutient 
m globe de la main gauche ; fa droite eft armée d*une verge 
on baguette avec laquelle elle explique quelques lignes tracées 

* Les Ballets de M. KoTerrey fiir-tont ceux de Renand A: Armide, 
tL de Medée& Jafon, l*ont £ûc nommer par quelques Enthoufiaftcs le 
&e(Uurateur de l'arc de la Pantomime. Peut-être Teut-il été en effet fi, 
chez les Modernes, les moyens ne manquoîcnt pas plus fouvcnt au Génie» 
que le Génie aux moyens. Les Anciens , tout entiers a ce qu'ils faiifoient 9 
étoicat auâi graads daof leurs plaifîcs que dans leurs ycrtus. 



(45) 
fur ce globe* V. MarcÎHS Capella , de nuptiU Phiiol. , IL La 

forme du fiége fur lequel elle eft placée , mérite d*être examinée 

avec attention» 

Les Grecs défignoient le Ciel par le mot 'fSv^tntq , c'eft-à- 
dire , la fin , le terme de tout ce qui eft au-defiiis de nous. Les 
Grecs appelloient auffi un globe , Urano. Cette rencontre heu- 
reufe aura fait imaginer au Peintre de fubftituer au nom de la 
Mufè un înftrument qui avoit un double rapport avec elle; 
ce qui feroit conjeâurer que cet Artifie ingénieux étoit Grec , 
ou du tems qu'on parloit cette langue à Herculanum. Autre» 
ment cette petite rufe n*auroit point eu de fel , ni de grâces. 
Il exifte plufieurs exemples de ces fortes de fignes parlans. PIih 
tarque , in Apoph* , p. 204 , rapporte que Ciceron , fur un vafe 
d'argent qu'il dédia aux Dieux , fit fculpter en relief la première 
lettre de fon pronom , & fon nom tout entier ( M. Tullius )• 
Mais dans un autre endroit du vafe confacré , il fit pareillement 
fculpter en relief un porreau , en place de fon furnom Cicero , 
mot latin qui lui avoit été donné à l'occafion d'un porreau dont 
il étoit marqué. 

La profeffion des autres Mufes leur a été conteftée^ ou attri- 
buée à plufieurs d'entr'elles à-la-fois. Uranie eft reftée unique 
& paifible propriétaire du Ciel ; aucun Mythologue , aucun 
Poëte , ni fon Scholiafte ne lui a difputé fon domaine. Cepen- 
dant Hyginus , aftron. Poët. ^ II , 41 , nous apprend qu'on at^ 
tribuoit l'invention de l'Aftronomie à Vénus; mais cette Vénus- 
Uranie eft la même que notre Mufe. Manilius 91^33^ veut abfo* 
lument que Mercure en ioit Tlnventeur. Mais quittons le pays 
des fid>les» 

On prétend que les Chaldéens , les Babyloniens & les Égyp- 
tiens ont été les premiers Aftronomes. Hérodote , Il , 109 ; 
Diodore » 1 , 50 & 69 ; Ciceron , de Divin. ^ lib. I , in pr. ; Ma- 
nilius ^ 1 9 43 , & fuiv. ; Voffius , de nat. art. , lib. III , cap. 30. 
Mais Lucien, de Aftrolog. , en donne la gloire aux Ethiopiens « 
& Pline 9 VII, 56, à Atlas y Roi de Mauritanie. Et Ton remar- 
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la Sphère/ On doit entendre le globe célefle , & non k terr^ 

qu'il croyoît plate. On peut aflurer du moins que ce Philofbphe 
fut l'Inventeur des Cartes géographiques. L'ufage de ces tables 
de Géographie étoit très-ancien chez les Égyptiens , les Grecs 
& les Romains. Hérodote , V; JEiien , v. III , 28 ; Laërce , in 
Theoph. ; Varron, de re ruflicâ^ I» 1; Properce, IV, el. 3 ; 
Voflius, de nat. art., Il, 11 , ff., 7 & fuiv. 11 eft également^ 
certain que les Anciens avoient auffi des globes terreftres. Stra- 
bon, n, p. 116. 

On pourroit dire que le fiége fur lequel eft placée notre 
Mi^e eft le même que celui de G. Mutius Scevola , & qu'oa 
appelloit Hemîcyclus, Ciceron, de Amicitiâ, i; mais ce mot 
défignoit auffi un édifice conftruit en demi cercle ^ garni de 
fiéges tout autour, 011 plufîeurs perfbnnes pou Voient s'afTeoir & 
converfer commodément. Au rapport de Pollux VI , Seg. 9 ^ 
il y avoir encore des ficges de ce nom deftinés pour les repas. 
Mais le notre a plus de rapport avec celui dont fait mention- 
Suetone , dans la vie d'Augufte , cap. 78 , & qu'il appelle 
leâiicula tacubratoria, Cétoit des fîéges de repos ou d'étude* 
On remarquera que Clio & Uranie font les deux feules Mufes 
repréfentées aflîfes fur de pareils fiéges , fans doute pour mar- 
quer que les fciences auxquelles elles préfident , exigent beaa«- 
coup de méditation. 

Les Anciens faifotent un trop grand cas de TAfironomie pour 
ne point lui donner une Mufe qui portât fon nom, & qui lui 
fut fpécialement confacrée. Et en effet , s'il faut à la Poefie dc« 
Sujets merveilleux, de grandes images, des fpeâacles magni- 
fiques ; quels tableaux plus brillans , plus variés , plus majeftueux 
que ceux de l'Afironomie ? Ou la nature eft-elle plus impofante 
que dans fon fyftême planétaire? Et n'eft<e pas rappeller les Mufes 
à leurs véritables fon£èions , que d'en confacrer la lyre à nous 
rendre fenfible l'harmonie des corps céleftes ? A la vue des 
phénomènes que préfente journellement la voûte éthérée , l'i- 
magination s'enâamme , l'enthouilafme nait ; & le Poëte s'élevant 
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à la hauteur it (on fujet, doit de Venir .fiiUIme comaàé lui; 

Éh ! qui peut reiftçr aflbupi^au lever de l'Aurore ? Qui ne fe fent 
ranimé , en la pr^fénce de TAfire qm préfide au jour i Et quel 
voyageur fe .défend d'une touchante mélancolie (piand, pen- 
dant une belle nuit d'été , il marche filencieufeoient à la lueur 
douce & paîfible de la Lune argentée. Mais TAfironomie parti» 
culièrement appartient à l'art des Vers. Dans tons les autres 
Tableaux que l'Univers offre à notre admiration & à notre rc« 
connoiflance j la Poéfie a pour rivaux tous les autres ans. La 
Mufique, la Peinture & la Sculpture prétendent Comme elle à 
l'imitation de la nature : mab qu^l autre qu'un Poète peut nous 
donner une idée du mouvement des aftres i Comment le Sculp* 
teur ou le MuficienVious rendroient-ils une comète ? Quel Peintre 
fe chargeroit de nous repréfenter une éclipfe j d*en. tracer les 
loix^ la durée, de remontera fescauTes^ & de nous peindre 
.fes effets phyfiques& moraux fur l'eiprit fuperftitieuxd'un Peuple 
encore fauvage, ou même qulaceiTé de l'être.. Cependant, il 
n*exifte pas encore un Poëme digne d'upe pareille matière* Le 
plus ancien qui foit venu jufqu à nous ^ eft celui ^'Aratus , que 
pluûeurs autres Poètes plus inconnus encore, fe font donné la 
peine de paraphrafer > que Ciceron même , dans fa ^euneffe , a 
mis en vers latins. Mais on n'a parlé. d'Aratus, que parce que 
probablement il fut le feul qui ofa fe charger d'un fardeau au- 
deffus de fes forces. Il falloit être Atlas ou Hercule pour porter 
le Monde. Aratus n'a pourtant pas couru une longue carrière. 
De fes deux Poëmes , l'un intitulé les Phénomènes , n'a que 700 
vers 9 & le fécond fur les Prognoftics , n'en a que 400. Mais 
Aratus n'étoic pas Poëte. La meilleure Édition de cet Auteur 
qu'on peut confulter , efl celle qu'en a donné Ijug^e Grotius ^ 
i/z-8^. Les Romains , dat^ le tems de leur belle Latinité , ne fon- 
gèrent pas même à s'emparer d'un û beau ûijet. Ce ne lui que fous 
Tibère (qui n'avoit point de Mécène^ & qui par cqnféquentn eut 
point de Vifgile ) que M. M^ni W verfifia la théorie des étoiles 
£xes.,Il ne nou9 reile. que <ii^)^vre^^<^ cf Poësi^ mgîns recom* 
^ Tome IL D 
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mAkèMt par Im-mâme , ( ainfi que cdat d^Aratns )qtie pal'ïc» 
détaib hiflorîques fur rakiclenne Phyfiqite qu'il noas a tuanfinis* 
Le fçavaat Hùet nousèna donné une belle Édition in i^mm Ûtlphh 
nif f/2-4^. Cpnfultez BaiikcPontaflUs > Souctet, Vonièrè j Nd'cé'd 
& tout récemment M. TAUbé Bofcovich , oÉt-eii les Aiccès dont 
on peut fe flatter quand on éait^ dam une langiiè %nôrte. Nou^ 
n'avons rien encoi^ dam la ^Âtre » même d^ ^Uédi^rè , à op^ 
pofer aox Grecs & aux Romakis fur rAftrdnoftiie. Et peut-être 
devons^nousnous en applaudir. Ce n'eft que â%ieï' , pour aîhfi 
dire , que l*Aftrdnomie a fait dés pas de géant, Phitât , notrb 
Poéik n'anr<Ht inuhortafifé que des «rreùrs )• ' 

P L A N c H E X X X I V* 

Ce TaMeau «tirieux trouvé dans les ^c^atîons de Civita » 
repréfenite dtttx vafes ronds'&t;yfihdriquesàvet leurs couvercles. 
L'un eli découvert; l'autre cft fermé , & Ait ce dernier eft ap- 
puyé riÉfe plume à éctke. D*im c&té eft uh -papier à moitié de- 
roulé , fur lequel fontéci^hs quelques caradièrès , qt^elques lettrés 
^ pa^oiffem appartenirà PAlphabét romain. De l'autre part » 
eft tin livre cfbloîiig & oifvert : 11 eontiéntttite pluffeùfs carac- 
tères, tnats on ne peut les récomioxtrê. On dbfervefra tuffi ahini^ 
trumem qui a la forme pfefque'triahgidaire: ûii a cru que c'étcÂt 
un livre ployé en triangle. Mais cVÀ plutôt 'tme boëte » où foÀt 
renfermés leplomb, le'cWiîf,-& antres ihftiHimtfis propres à éérirfe. 

On fçaît ^ue les Anciens àvoient dèux'mariiètesà'écfifè. Ils fe 
fei'voientde tablettes de bois couvertes de cire, 6ti de bf Ortie > 
ou d'autres matières fur lesquelles ils împrîmôîèftt de fcTrcfe leurs 
caraôères. Et tel eft le livre obfông & quairé dùVért dfe notre 
* Peinture. Où î>ien ils tràçôifent lèiifs let(fès àVèè une certaine 
liqiiéùr fur des peaux, dû papier oU du 'c'affô'n/côâinienôus 
faifons à préfent , & tel eftlè roulfeau que-hbés'aVohs îci'fous tes 
yeux. Les deubt y^kixylmititpies font Srralfôti&liibléihéiit deux 
écritoirès: îly«en avoit aaffilplufieurs^angks. On rh VoitÔe 
ces différentes Totoes'-'àVéïfWArpWmeida^ le %feuôi royal. 
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Plûie , XXXV , £, donne ^uG^îsmaii^t» 4f &m Je Y^am 
Poilus , X^ $7 ^ ruiy. , àiçrit \w ^fr$ InAt^mi^Bs iaûi on 
fe fervpit pour écrire. Yoy^z amâî 1^ épigcaioints 4e TAiitW 
logie grecque^ VI , ajÈl, 

Les plumes i écme éioktu orimw^vimt mn petjf fçnc £Èf 
gypte. Pline, XIV,. 36; Clémei^t d*AJeM]>4f ie»SfroîP» V« fu .634 ; 
Suétone , CUucL 3,5; Marti^, XI V« ii^^Ovide» Tri&L el-I» 7* 
En y faifant attention , on lit «à Ja pteaâèfie Kgnf du {Mpièr 
deroulé le moit : /pijquis ; i i'^iy^n^-demièire » maximd ; le dernier 
mot eft ci^r^t. Il paroit que les Anciens #ypî^»t -deiix imm et 
caraûères; le plus .antique étoit .coi^ppfé de lettres ma^dbiles 
qu'ils traçoieni avec foin & correâenfteot ,'& doAt ils te'f^rwiâaBi 
fur les monuwens publies. L'autre plus petkctoji-moÎQif égHiicr, 
& s'écrivoit cpunamcnt. 

Planche XXXV. 

■ 

K A A A I onH. noJHM A» £4lëQp^ LeP'Oime. TcMe^ftlInt^ 
crîption qu'on Ut aux pieds 4e cette Mafe«; la pemîè^e fimâ 
fes conya^nes , au capport du bon Hé&ode. Tlieog. 79 , 80 » 
comme appartenant à la Poéâe iénfisn^t. £Ue t& ici npiéfent^ 
feus un vêtement de couleur veirie. 1^ draperie de defiiss tA 
blanche. On peut dire 4|ue «c'eft dp iitrft ifffiSotme :£|.couc6nne> 
Ses pendans d'ormlle font deux ff^&B ;perles. EUe fteht^entr* 
fes mains un volume ou ^roiiletiu 

Callicpe veut dire belle voiac^ I>iod0re » Ik^. IV , fatend que 
la belle voix de Olltope, la plus içav;»ote d'entrée \és '^ùbs^ 
lui a fait donner ce nom pour nous apprendre que Téloqueiice 
charme l'eiprit , & entoiioe ri»pfit>batifitti de» Jluditeiirs. V. 
Macrobe, in Somn. Scîp.^ J^I» )• 

En grec , ces deux fn^cs » JUiti^g , Pttéfo « & Unlfi/êei , Poème ^ 
difFéroient autant entre eux que le Tout de la Partie. /'#^iiigai« 
£oît rpuvrage Minier « l^ute llUade» par exemple. Paëme n'en 
4éi^gnoit qu'un i^haot » la defQrlfttk^n :de^.arii»35 d'âdûile. Vo& 
fius » art, poët* , cap. IV j 5. Cette diflinâion n'a plus heu. 
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( De ce quUéfiode aToitdît que Gdlîope accompagnoit les 

Rois & converfoît avec eux, le bon Plutarque a conclu que les 
fondions de cette Mufe étoient d'apprendre aux Souverains Tart 
et bien dire & celui de bien gouverner. Depuis long-tems les 
Poètes n'exercent plus cette belle charge^ & l'Auteur de Télé- 
snaque , perfécuté , n'a prouvé que trop'^qu'onne tes fouffre dans 
les Cours qu'autant qu'ils flattent , ou qu'ils antufent. Cen'eft 
qu'au Théâtre feulement qu*ils peuvent encore donner aux 
Princes des leçons falutaires ,*mais détournés. Il fut un tems oti 
les Rois avoient leur Poète & leur Fou. 



Quelques Sçavans ont fait préfider Cattiope à la Rhétorique : 
mus félon l'opinion commune, elle eft la Mufe de la Poéfie hé- 
roïque. Le fçavant Averrani ^ EHffert. XVIII & XIX", in Virg.^ 
remarque que quand on prononce le mot de Mufe fans y rien 
ajouter , on doit entendre Calliope. Euflache prétend que la 
Déefle & la Mufe qu'Homère invoque au commencement de fon 
Iliade & de fon Odiffîe , n'eft autre chofé que Cailiope. U en 
faut dire autant de Virgile , au premier Livre de l'Enéide , quoi- 
qu'il ne décline le nom de Cailiope qu*au IX j 525. D'autres 
Érudits ne lui attribuent point toutes fortes de Poéfie • mais feu- 
lement les vers héroïques. Et c'efi en ce fens qu'Héfiode a dit 
que Cailiope fréquentoit les Rois : parce que les Princes & les 
Héros font les principaux fujets du Poëme épique» Composition 
envers hexamètres. Horace, art. poët. 7}, I, Sat. 10, v. 45. 
On attribue cette méfure de vers à une femme. Voffius, Inft. 
poët. , III , 3. On prétend que l'hexamètre eft le rithme le plus 
ancien. 

. Le lierre étoit confacré à Cailiope & aux Poètes. Properce » 
IV, el., VI, V. 3 ; Pline, XVI, 34; Virgile, ecL VH , sç ; 
jHorace , I , ep. III , v. S5 ; Ovide, trift» I , el. VI, feift. V , 75 , 
Métam. V , 338. 

Le rouleau, ou volume que Cailiope tient dans fes mains eft iin 
attribut caraâérifiique de cette Mufe. On pounoit eo con}eâurer 
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ttftte raifon : que la Poéfie étant la fœar ainèe de la VroTe , te 
premier Hvre fut l'ouvrage d'un Poëte. D'ùlleurs, un Poëme 
épique n^ayant pas befoin , comme une compofition dtamatique, 
du jeu de plufieurs Adeurs , 8c n^exigeant que d^étre récité , 
TArtifte aura probablement voulu faire fentir cette différence » 
peignant Calliope récitant ou lifant , & fuivre la coutume des 
atnciens Poètes épiques qui dédamoient en public leurs vers, 
fans être accompagnés d'aucun inftrument , dîfférens en cela des 
Poètes lyriques. 

(Peut-être les Modernes auroient-îls dûfe rappeller davantage 
cette coutume des Anciens. Quel enthoufiafme n'infpireroit 
point la leâure d'un Chant de la Henriade faite fur la Scène 
ehtre les Repréfentations du Siège de Calais » & de la Partie de 
Chafle de Henri I V. Avant de livrer un Poëme à l'imprei&on , 
ne devrott-on pas obliger l'Auteur de le foumettre au taâ fur 
d'un Public éclairé , rafTemblé au Théâtre pour l'entendre. Par 
ce moyen , la carrière de l'émulation ne feroit point ouverte aux 
feuls Écrivains dramatiques. Les Poètes moraux ou légers , les 
Orateurs , les H)ftoriçns^ témoins du fuccès de leurs Ouvrages ^ 
feroient de plus grands efforts qu'ils n'en font pour capter le 
fulFrage inconnu de leurs Leâeurs ifolés. Pourquoi n'eft-il permis 
qu'aux feuls Membres de nos Lycées modernes de lire dans leurs 
affemblées publiques ) } 

Planches XXXVI&XXXVIL 

' De ces deux Peintures trouvées dans les excavations de Por- 
Vici , celle du N^. j6 repréfente une lus avec une tète de vache , 
<]u'on a prife pour lo. Montfaucon , tom. II , p. i , PI. CV ; & 
Hérodote II, ,41. De la main droite elle tient un ciflre d'une 
forme peu commune ; de l'autre, un baffin chargé de fruits. A fes 
pieds , eft un instrument à deux branches ; plus loin , une oie 
becquetant une fleur. Cet oifeau étoit confacré à Ifis. Aux deux 
extrémités font deux [Miaftres, fur l'un defquels eft un vafe cou- 
vert d'une draperie; fur l'autre ^ il y a auffi un vafe avec fon 
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couvercle» Ceft peut-être Tidre qui fervoit smx cérémonies des 

ihyftères dlfis. 

On attribuoît à Ifis l'invention de la culturje des plantes & des 
ftuîts. Dîodore « I » 4« On a trouvé fur des marbres antiques 
des lus avec Tépithète defruStifira» 

Cet in^rument à deux branches efl peut-être celui qui fervoit 
à marquer en Egypte la hauteur du nil , lors de {bn inondation , 
& qu'on appelloit Nitomêtre, La table Ifiaqtie & d'autres monur 
mens Egyptiens nous en ont confervé de fembhbles. V. Clément 
d'Alexandrie > Strom. V , p^ 63 3.^ 

Le N°. 37 offre un Loup , ou un anima) d'une efpèce qui en 
approche. Il efl placé entre deux pilaftres , à l^un defquels eil 
appuyé un carquois fermé. Au fécond pilailre efl adofte un arc. 
A terre eA une pique ou un dard. Le loup étoit confaCré à Apol- 
lon, comme le cerf à Diane^ Peut-être ce Tableau efl- il un em- 
blème de Mythra ou du Soleil. C'efl peut-être un chien facré. 
en Egypte. 

Planche XXXVHL 

La Peinture du N®. XXXVÏII trouvée dans les, excavations 
de Portici , en 1749 , efl recommandablç par la pureté du deflin, 
la fraîcheur du coloris , & l'intelligence de la perfpeâive. Des 
trois principales Figures qu'on y voit , & qui font rem.arquables 
par l'air de reffemblance de leur vifage , deux , fans doute , font 
des DivitiîtéiB; £cles rayons en forme ë'airébld éfiii- entourent 
leur tête , pourroient faire conjeâurer que c'efl Diane & ApoL, 
Ion. La troifiëme Figure , couronnée d'olive « ou plutôt de lau- 
rier , efl peut-être Califlo, ou une Nymphe. Le vieillard avec 
une couronne de chêne &un bâton recourbé, qui, placé dans 
une roche j obfçrve les trois Perfonnages» femblé être un Dieu 
champêtre. 

Cette auréole ou lumière que l'on voit très-diflinâement au- 
tour de la tête de deux figures de notre Tableau , a beaucoup 
occupé les Sçavans. Nous en avons déjà parlé dans notre 



Tome I. Voyci îiuffi Scrvîus , dans fon Commentaire de FE-' 
néide , II , 590 , 616 , IIU 585 , X , 634. Et le Scholîafie d'A- 
rîflophane , in av, , v. 1 1 16. Non feulement on plaçoit un, cercle 
lumineux à 1^ tête des Divinités ; maïs encore on environnoît 
tou; leur corps de lumière. D*abord, cette couronne radieufe 
itoit fpécialeqient conf^crée au (bleil. Si les autres Divinités 
Wt partagé cette gloire, c'eft parce qu'au rapport de Macrobe V 
Satum* I, cap. 17, elles reconnoifToient toutes le Soleil pour 
origine , & pour la première caufe de leur culte. Voffius , de 
idol, , }I , cap. X ; Lucain , VU , 458 ; paneg. de Pline , 52. 

( Les Empereur^ & prefque tous ]e$ Souverains ont affeâé dç 
fe faire repréfenter avec TAureole , fe comp;iraqt modeflement 
f4i Soleil* On a toujours été bien venu auprès 4es Rois de la 
terre , quaad .on les a mis en paralelle ave.c le Roi des Aftres* 
Voyez THiftoire de Louis XIV. Un motif plus pur a déterminé 
fÉgîife , quand elle a arrêté que TAuréole feroit l'attribut ca4;acr 
tériïHque du Chrift 5c même d,e fes Saints. C'étoît une confé- 
quence immé4^te de laTransfiguratipn de fon fondateur, défigné 
d'ailleurs fous le titré de SoUil de juflice. Long-tems auparavant^ 
le Légiflateur des Juifs les avoit étonné par un femblable phé- 
nomène. Voyez TAncien & le Nouveau Teftament. Mattbieii 
XIIL43. XVÏLi), 

Sur tous ies marbres & médailles antiques repréfentant le 
Soleil & la Lune , ou Apol'on & Diane , on remarque une cou- 
ronne de lumière. On a vu un bas-relief, ou la tête du Solei^ 
é'toit ornée de douze rayons. Voyez Virgile, iEn, XII. i6a. Mar- 
cius Opella, lib. IL Nonnius, Dionys. XXXVIII. V. 303, ne 
donne que fept rayons à la tête de Phébus , peut-être par allu« 
fion aux fept planettes; & l'on pourroit ajouter, que c'étoit un 
emblème des fept couleurs primitives du pnfme , fi cette belle 
théorie avoit été connue avant Newton. On a quelquefois aufU 
^epréiènté le Dieu Mars , la tête ceinte de rayons. 

''( Nous nous abiilieodrons d'entrer dans le détail de toutes les 
conjeâures que l'infpeâion de cette belle peinture antique a fait 

D4 " 



naître, on a cru y voir le jugement de Piru ; Tarenture de 
Tirefias ; la trifte métamorphofe d*Aâéon ; 6t enfin lliîftoîre 
de5 Gorgones, qui^ldît-on^étoient d'une beauté qui pétrîfioit d'ad- 
miration. Il eft une conjeâure un peu moins hazardée. On foup* 
çonne que le fujet de ce Tableau pourroit bien être Thiftoire 
malheureufe des amours de Jupiter & de Calîfto fille de Licaon, 
Roî d'Ârcadie. L'auguAe époux de Junon , épris d'une Nymphe 
de Diane» y trouva affei de réfiftance pour avoir befoin de 
recourir à un déguifement. Il prend la figure de Diane elle- 
même & réuffit fi bien auprès de Califio , que la chafle Mai« 
t îffe d'Endymion chaffa du nombre de fcs Nymphes une vierge 
devenue ou prête à devenir mère. Cependant Diane exigea quel- 
ques détails. Califio lui répondit ingénuement que fi elle avoit 
commis quelque crime , Diane elle - même en étoit la complice^ 
La prude DéefTe indignée poufla plus loin fa vengeance & changea 
la Nymphe en Ourfe. Jupiter ne voulut point en avoir le démenti 
& plaça dans le Ciel parmi les Conflellations celle à qui il avoit 
fait outrage Air la terre; foible dédommagement d'une fi étrange 
métamorphofe. Telle e& l'origine de la grande Ourfe. On recon» 
noit ici le génie profond des anciens. Il étoit très-adroit de mettre . 
ainfi la virginité fous la fauve-garde de Tamour-propre. En effet 
quelle Nymphe eut été affez intrépide pour ne point balancer 
entre les faveurs du maître des Dieux & la crainte de devenir une< 
grande Ourfe, expofie aux regards malins de tous les Nautonniers? 
Cette fable ingénieufe de l'ancienne mithologie devoit être un 
frein puifTant que nous avons plus d'une occafion de regretter. 

Mais revenons à notre peinture. Comment (e fait-il , fi l'Artifle 
a eu cette métamorphofe en vue , qu'il n'ait pas craint de peindre 
enfemble la vraie & la faufTe Diane ; Jupiter n'étoit point affez neuf 
dans les intrigues d'amour pour n'avoir pas faifi le moment où 
Califio étoit loin de fa maitrefTe févère , afin de iui en impofer 
p \T une rufe indigne d'un galant homme. A moins qu'on ne dife 
que Diane qui étoit un dragon de vertu , foupçonnant quelque 
piège , n'ait voulu furprendre les deux amans» Mais le vifage des 
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trois figures eft trop tranquile , trop froîd pour nous peindre un< 

fituatîon qui dut être très • vive entre les deux divinités ^ & très- 

embarafTante pour la trop crédule viâime de la fourberie de 

maître Jupin. Et puis quel rôle ^ue ici le vieux Pafteur, témoin 

difcret de cette fcène fcandaleufe ; feroit ce le père deCalifto » il 

ne feroit pas décent de le conjeftùrer. Voyez Hyginus , Ailron* 

Poët. n, i; Fab. 167. froote, Aratus, in Herice, ApôUodore» 

Kb. III, cap. 8.* ff. i , Ovide metanï , IL V. 422 ). 

La feuâle d*blivier étoit un attribut caraâériflique de Minerve» 

' ApoUodore, III, 13* Euripide, tom. V, 143), trad. V, 8oo« 

Meurfius , Cetrop, cap. 19. Un rameau d'olivier étoit le fym- 

bote de la paix: pour l'obtenir , les vaincus fupplians en faifoient 

ufage. Les vainqueurs s'en couronnoient auffi dans leur triomphe. 

BuUengerus de Triump, cap. 13. L'olivier avoit encore une autre 

deftiiiatiori bien plus délicate & bien plus précieufe. Les vierges 

en portcneiit toujours une branche , comme un emblème de la 

chafleté. Stace , Théba'ide , II« 737 : de nos jours on n'accorde 

plus à cet arbre facré'de fi merveilleufes propriétés. Cétoit fans 

doute à l'adoption qu'en avoit faite la chafte Diane qu'il devoit cet 

honneur^ qu'il partage avec le laurier. Cet autre arbrifleau çn 

a obligatîon à Daphné , dont il conferva la pureté virginale , 

des atteintes d'Apollon. Les anciens accordoient au laurier une 

certaine vertu contraire aux doux plaifirs de Vénus. C'eft pour . 

cela qu'ils en couronnoient leurs Nymphes encore intaâes; & 

par conséquent Diane & fes compagnes, comme nous le voyons 

dans notre Tableau. Tibule, III &lV, 13. Pafcalius, de Coton. ' 

VI, 18, VIII, 14. Spanheim, Hymn, Indian^ 187, p. 256, 

264. Une couronne de feuilles de pin étoit auffi chez les anciens 

confacrée fpécialement aux Vierges. 

Le chêne étoit proprement l'arbre de Jupiter & de fa mère 

Rhea. Ovide, Metam, -Vil , 623 , XI, 158. Apollonius Argon, 

I, 1x24, III, 1114. La déeiTé Hécate fe couronnoit auffi de 

feuilles de chêne. En général, c'étoit l'attribut de tous les Dieux ' 

des forêts 6cdes montagne^,» Le plxiSt le %hêne^ét<Hent eotifacrés 



an Dieu Pan. Les Pafteurs de Theureufe Atcajiç.p^iTQleist pour 
être les defcendans d*un chêne , & on les appelloient nu^geurf 
de glands. Lycqphron, V, 480. Plutarque, inCoriol, 

Quelques Sçavans, autorifés par Tiocertitude & r^bfçuû^é dç 
l'origine des Grâces, conjeôurent que ce font elles qu*Qn a voula 
repréfenter dans ceTableau. Les uns font les Grâces filles de lupU 
ter & de Juoon ; les autres ^ avec plus de vraifemblonce , les font 
flaitre de Bacchus 6c de Cypris. Quelques-uns opt çjru (jpie les 
Grâces & les Heures étoient le$ mêmes; 8c. cette allégorie , de 
^elque côté qu'on la préfente , offre un fen$ ingénieux & délt* 
cat. On n*eft point d'accord non plus fur le nombre des Grâces; 
& en effet qui oferoit le fixer ? L'objet qui plait a des Grâces {ans 
sombre. On a d'abord repréfentées les Grâces vjltyei;» Si telles 
ctoîent celles travaillées par le cifeau du Philofophe Socrate » & 
<|a'on avoit placées à l'entrée de U citadelle d'Athènes. On aime 
à voir Socrate commencer fa miifion. de morale par le grpuppe 
dès trois Grâces. Laraifon feroit plus aimée j fi on cp.mmçniçoit 
par la rendre plus aimable. Dans la Aiit^» elles furent peintes 
aiies. On ne dit point le nom du premier Artifte qui intfoduifit 
cette innovation, & oa n'efl pas beaucoup ^mpreifé de le fça- 
▼oir. Deux des Grâces dans Torigine s'appelloient Clita^belU, & 
Pkaenna., éclatante. Cette circonfiance peut nous aider à ejcpli- 
quer l'Auréole qui décore la tête de deux des figures de notre 
Tableau. Quelquefois auffi on nornmoi^ improprement l'une des 
Grâces, Carpo , Dée£e des fruits ; & c'cft peut-être celle de notre 
peinture .qui eu couronnée d*olive* N'oublions pas d'apprendre 
le nom de celui qui offrit le premier facrifice aux Grâces; il 
étpit de la Béotie & s'appelloit Ëtéocle* Le premier Poëte quj 
les chanta fut Pamphus. Les Athéniens rcconnoifToient trois 
Grâces. Les Lacédémoniens n'en adoptoient que deux , & 
c'étoit encore beaucoup pour ce Peuple. 

Beaucoup d'Auteurs on^ parlé des Grâces* Nous renyoyojis 
àDiodore, V. 7a. Hefiode , Theog , V. 907. ApoUodpre , I, 
5, (L I. Seuèque^ de Beneficiis, I, 3» Fornutusj cap* 15* 
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Stace , Thébaïde, II , i26. Nonnius, Dîonyf. lib, ult. f f f. Scr* 
vius, iEn. I, 714. Homère , XII , lâi.Iliad, XIV. Cicéron 
de naturà deoruin , III , 44. Pindare , O. , 14 , V. 19. Higy* 
a]us , Fab. i8v Strabon , IX, N^. 6, p. 6}5. Voffius, de TheoL 
Gent. Vin , 1 3. Orphée , Argon , V. 809, V. 12 13 Hymii. 41* 
V. 4, &c. & fur -tout Paufanias, IX, 35. 

Il a paru » il y a quelques années , un recueil intitulé Us Grâces^ 
Mais il s'en faut bien qu'il foit complet. 

Enfin 5 pour dernière conjeâure , on a penfé que les trois 
belles figures de cette Planche étoient le Soleil , la Lune &; 
TAurore , tous enfans d'Iperion » repréfenté par le Vieillard da 
£ond du Tableau. A moins qu'on aime mieux y voir Pan , le 
Dieu d« la Nature dont toutes ces figures feroient un emblème* 

« 

PlANCHE XXXIX. 

Dans ce Tableau d'ornemens , on voit deux Cariatides, ou 
Sirènes* & d'une forme aiTez bifarre. Ovide, Métam. V- v. 
554. Les deux Mafques ou Gorgones placées deiTou», font 
peints avec goût. Au milieu font un cigne & deux canards dans 
l'eau. Encore au - deflbus , on voit deux paojns deifinés avec 
beaucoup de grâces. 

Planche XL. 

Ce N°. trouvé dans les excavations de Portici , offre une nèfle 
& une pèche. 

Pline g XV , 20 , parle des di^erfes efpèçes de nèfles. Il y 
obferve, que du tems de Caton le Cenfeur, on voyoit en 
Italie des néfliers. Palladius , IV , 10 , if. ,• 19 à Z2 , nous ap- 
prend que l'on confervoit les nèfles avec de la moutarde & du 
miel. 

Pline, XV, ia> parle auffi des pèches. V. Martial, XIII, 
ep. 46. 
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P L A M C H £ X L I. 

Ritn de plus obfcur & de plus incertain que le fujet de ce 
Tableau peint avec beaucoup d'agrément, & trouvé dans les 
fouilles de Porticî, en 1744. Il paroît que le principal pcrfon- 
nage efl la Femme aifîfe , nue à moitié , Çc couverte depuis la 
ceinture jufqu'en bas d'une draperie blanche: un autre pan de 
couleur tiolette , enveloppe le coude de fon bras droit , & 
tombe prefque fur fa main occupée à rattacher fes cheveux 
quelle tient étroitement. Cette Figure a le bras gauche appuyé 
fiir nn vafe qui eft de la couleur d*un métal : elle a des pendans 
à fes oreilles , des cercles d'or au poignet , & des fandales à fes 
pieds. Des deux autres Figures, celle qui eft affife à le vêtement 
violet , & eft enveloppée d'un manteau bleu. Sa main gauche 
porte le doigt index à fa bouche. Sa tête eft couverte d'une 
draperie , ou efpèce de turban blanc : elle a aufS des chaufiures 
aux pieds. La troifième Figure qui tient le milieu de cette belle 
ônnpofition , eft debout , le coude appuyé fur Tangle de la bafe 
^un^ colonne. Son vêtement eft bleu , ainfi que la manche qui 
couvre tout le bras gauche. Le droit eft à moitié nud. Son lûan- 
teau eft d'un rouge foncé. Sa tête eft ceinte d'un voile jaune » 
& ornée fur le devant d'un nœud , ou rofette. Elle a auffi des 
pendans d'oreilles* Le fond du tableau eft un bois touffu. La 
première Figure dont tout le fein eft découvert , pourroit bien 
être Vénus: les deux autres feroient Jundn & Palias , réunies 
fous cet agréable portique pour converfer enfemble* 

Apollonius de Rhodes, Argon. III , v. 7 à 1 1 a , raconte au fu- 
jet de ces trois Déefles une anecdote qui rend aflezbien raifon de 
là fcène de notre Tableau. Junon 6c Palias protégeoient Jafon , 
jeune Héros , qui avoît , à la tête de plufieurs Grecs intrépides , 
conçu le deftein d'enlever la toifon d'or de la Colchide. L'en- 
treprife n'étoitpas facile. Il falloît mettre dans fes intérêts Medée. 
L'amour feul pouyoit s'ouvrir le cœur de cette enchanterefie. 
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La fière Junoa & la prude Pallas voulurent bien négocier cett« 
intrigue auprès de Vénus : elles fe déterminèrent \ lui faire une 
viiTite pour la prier d'intercéder auprès de (bn fils , afin qu*il rende 
Medée amoureufe^de Jafon. Elles allèrent en effet trouver la mère 
de l'Amour. Couchée voluptueufement fur le portique de fes 
jardins délicieux , elle étoit dans ce moment occupée à démêler 
fa belle chevelure avec un peigne d'or ^ & à en faire une treffe 
élégante. Pour faire honneur à fes Hôtes , Vénus eft af&fe fur le 
liège le plus bas : Pallas en a un plus élevé avec un marche-pied. 
Son regard eft penfif & févère ; on voit qu'elle ne fe prête qu'a- 
vec répugnance à une démarche auffi éloignée de fon caraâère ; 
elle laifle parler Junon qui eft debout , & qui a bien l'air d'une 
Matrone ambitieufe & altière , à qui nen ne coûte , poarva 
qu'elle vienne à bout de ce dont elle fe mêle. Sur le vifage de 
Vénus, on voit régner un air de contentement, & une affec« 
tation de dignité. Elle jouit de voir fes deux graves Rivales im- 
plorer fon appui , & lui avouer tacitement leur impuiflance» 
Elle goûte une partie du plaifir que lui donna la préfence du 
berger Paris , & le don de la pomme d'or. 

( On fçait Tiflue tragique de cette négociation* Les Anciens 
connoiflbient parfaitement le cœur humain ; & ils nous en ont 
iaîffé une nouvelle preuve dans ce trait de leur Mythologie. Us 
ont voulu fans doute infmuer que la fageffe du plan & la fierté 
du courage n'étoient pas toujours les deux moyens les plus ex« 
péditifs pour mettre à fin une entreprife ; que les paffions , Se 
fur-tout celle qui les renferme toutes, pourroient être employées 
avec fuccès ; mais en même tems ils ne fe font point diiCmulés 
que û cette voie étoit la plus courte , elle étoit auffi la plus 
dangereufe , & menoit aux plus triftes excès. Ce n'eft point la 
nature telle qu'elle devroit être , mais telle qu'elle eft , quils 
nous ont offert dans le perfonnage de Jafon qui trouve infufHfant 
l'appui & les confeils de Minerve, & lui aflbcie les enchantemens 
de Medée ). 

Le vafe fur lequel l'une des trois Figures de notre Tableau a le 



bras pofé , confirme encore notre conjeâure, & eft cenfé conte^^ 
nir les parfums que Vénus prodiguoit i fa toiktte. Atkenée , X V^ 
p. 687 à 692 , diflèrte longuement fur les diiférens parfums dont 
on faifoit un grand ufage dans TAntiquité* Les uns étoient def* 
tinés pour s'en laver le corps , les autres pour l'oindre de toutes 
parts. Sophocle défigne Vénus avec cette épithète grecque: 
toute couverte de parfums. Dans l'Anthologie grecque « I » ep« 70» 
on donne pour attribut caraâérlfiique de Vénus un vafe de par* 
fums. Homère , Odyiïée , S , 191 & fuiv. , dit que Vénus fe 
fervoit d*un parfum qui lui étoit particulier. 

( De toutes les recherches de la toilette & du luxe « Ftifage des 
eaux parfumées , eft le plus légitime. Les Beautés Grecques & 
Romaines , beaucoup plus fobres que nos Modernes fur la quan- 
tité d'ajuilemens & fur leurs variétés dirigées par le caprice 
plutôt que par le goût , ne gardoient point de bornes dans le» 
détails qu'exige la propreté. Ils multiplioient les bains (1 nécef* 
faires pour entretenir la fraîcheur de la carnation , & pour dé- 
velopper les belles formes de la nature , en rendant les jnouve- 
mens du corps plus fouples* Dans les premiers fiècles de TÉglife ^ 
la févérité de la Morale chrétienne profcrivit ces foins délicat^ 
qui tenoient de fi près à la molefle & à la volupté. Sainte Paule, 
Dame Romaine, Veuve & la Fille fpirituelle de S. Jérôme^ 
( qu'on difoit de la famille des Gracques & des Paul Emile ) 
S^^ Paule prit à la lettre ce point de difcipline des SS. Père?» 
Parmi \ts réglemens qu'elle donna à fes Religieufes raflemblée» 
à Bethléem , il en eft ]un par lequel elle leur défend en toute 
lettre la propreté du corps. C'étoit , difoit cette même Bienheu- 
reufe , un emblème de la JaUté de l'ame. L'emblème contraire fe 
préfentoit plus naturellement. Mais les maifons religieufes fe font 
beaucoup relâchées fur ce point. £t il n'eft point jufqu'aux.Fran- 
cifcains qui ne mettent quelques recherches dansleur coflume, 
qui en avoit befoin ]• 

Spanheim , V 13^ H. , in lav. pall. , remarque que los vafes 
unguentaîres étoient ordinairement d'albâtre , Se d'autres' pierres 



précîenfes, H y en avoît auflî d'or , d'argent , & quelquefois 
même de plotnb« Ces foftës de vafes fervoîent non-feulement i, 
la toilette , maïs encore dans le bain ; ce qui feroit préfumer 
que notPeVénus en fort. Maffei cîte une ftatue de Vénus qui 
fait aujourd'hui f ornement des jardins du Vatican , laquelle * 
dans Fattifuidé de s*e(ïuyer le eorps , 'porte un vafe femblable à 
celui de notte Peinture. V. MercurîaKs , ait. gymnaft, , I , io« 

Pallas , &: toutes les Matrones de mœurs févères , fe cou- 
vroient la tête anrec une draperie de lin. Callim. , Hymn. , ia 
]av« pall. ; & Athénée , X , p. 410. Montfaucon remarque , tonu 
I , lib. TI , cap. V , V. 1 , M. XXt , que les tctes de Junon étoient 
couvertes d'un Toîle avec quelques ornemens qui fe terminoiept 
jph pdiiite. V. Callîm. , fi , in l^allad. , v. ai ; Qément d'Ale- 
xandrie; Paed. ii. 

On obfervera combien l'Artîfte , Auteur du Tal)1eau dont 
l'explication nous occupe en ce moment , a été fidèle aux con- 
venances du coftume: iF a donné à Vénus pour attributs des 
bracelets d'or , des pendans d'oreilles , '& un vafe de parfums ; 
Tunon 'n'a qne des pendans , & une rofette fur la tête. Pallas « 
n'a tîi 'perles , ni or ; fa tête eft tout fimplement couverte d'une 
feule drstpeiie bfenche , arrangée fans art , & dénuée d'omemeift. 

Plavc'^è XLII. 

Un Aigle qui'parott animé ^ & qui regarde un vafe fphériqne 
couvert de deux guirlandes de feuilles. On les croit de chêne 
parce que cet arbre eft Cc^fatrré à Jupiter , ainfi que l'Aigle. 
Et comme le Hoi des airs paroît fixer le vafe rond , on croit 
que^ ce peth Sujet eftremblême de Jupiter fulminant. Boîflardrap 
porte un marbre fur lequelfont écrits ces trois mots: 7ovifunSa 
Brontonti; & où Ton voit tïn Jupiter tenant entre les mains ua 
vafe'rond qui a deux artfes traverfées par une lyre fans cordes; 
cb qui ^'-fait «onjieôurer au fçavant Montfaucon , tom. I , lib« 
H , ^ciip. ^ , que de tels Tafts font allufion z\x bruit du tonnerre 
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qu*ils imitent ; quand on les frappe. Cette explication rend raifort 

de notre petit Tableau. Vitruve , V. 5 , nous apprend qu'on 
plaçoit au Théâtre, derrière la fcène» des vafes de cuivre & 
d'une forme ronde pour imiter le tonnerre. V. Pollnz,IV 9 127 
& 1 30. Le Scholiafle d'Ariftophane , in Nub. 

Giraldi , de Diisfytu. , VIII , p. 289 , remarque qu'on don« 
noit au{& à Bacchus Tépithète de h^iiméi, tonansy tonaau 

Planche XLIIL 

Il eft évident que le fujetde cette Peinture, trouvé dans 
les excavations de Portici , Tan 1747 , eft la lutte du Dieu 
Pan & de l'Amour. Ce fujet qu'on rencontre fur quelques mo- 
numens antiques ;• V. Spon , mifc. er. a. feû. II , art. 9 , p. 38,. 
eft une fable myftérieufe diverfément expliquée par les Mytho- 
logues , qui ne conviennent pas à laquelle des deux Divinités la 
viâoire refta* Le petit Amour n'a pour attributs que fes ailes. Le 
Dieu Pan eft repréfenté jeune , avec les cornes , les oreilles^ les 
cuifles , les jambes & les pieds d'un bouc. Le vieillard barbu 6c 
chauve , dont le ventre d'un volume confidérable eft recouvert 
paj le milieu avec une draperie blanche , c'eft fans doute Silène; 
de la main gauche il tient une branche de pilmier;il porte la droite 
fur les cornes du petit Satyre qu'il 6xe avec beaucoup de com* 
plaifance. De l'autre côté des Combattans , font deux Figures 
aftifes fur une roche. L'une eft ^accbui couronné de pampres 
& de raifms : il a une draperie rouge ôc des cothurnes jaunes : 
il pofe fon pied droit fur une pierre quarrée* L'autre Figure eft une 
jeune femme , vêtue de blanc ; fa coëiFure eft grecque , & le 
bandeau de fa chevelure blonde eft de couleur d'or: elle a les 
pieds nuds. D'une main elle touche le ruban incarnat qui orne 
le long tyrfe de Bacchus. De fa droite , elk femhle indiquer la 
fcène qui fe paffe fous fes yeux. Sur l'efpèce 4'édifipe qu'on ap- 
perçoit à quelque diftance derrière ces Perfonnage^ , on obferye 
un vafe de couleur de cuivre « & unâambeau , ou quelqu autre 

objet 
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objet pareS pofé obliquement ; on apperçoît auffi quelque! 

arbres & quelques plantes. 

Servius, Virg. £cl. 11,31, rapporte que les Poëtes ont îma* 
gîné une lutte entre l'Amour & le Dieu Pan , dans laquelle ce 
dernier fuccomba , parce que omnia vincit amor. Dans Bocace 9 
Geneal. Deor. 1,4. Theodontius rapporte autrement cette 
anecdote mythologique ; il dit que le Dieu Pan ayant provoqué 
l'An^our par fes paroles piquantes , fut vaincu 6r condamné 
par Tordre du vainqueur à aimer Syrinx « Nymphe de Theii- 
reufe Arcadie. Un autre Écrivain , Albricus de D. i , c* 9, pré* 
tend au contraire que TAmour eut le deiTous , & même qu'on 
le peignît couché à terre aux pieds de Ton ennemi plus heureux. 
Sur un ancien bas-relief de bronze on voyoit l'Amour en aâion 
de percer le cœur du Dieu Pan renverfé , fa fiutte & fa cou- 
ronne d'olivier à fes côtés , 6c dans les airs une étoile rayon- 
nante. Philoflrate , I^ Imag. VI , décrit la lutte de deux Amours, 
dont l'un eft prêt à étouffer l'autre , & en fait une allufion à 
l'amour impur & déshonnête , qui trop fouvent triomphe de l'a- 
mour divin. Voyez Platon , Sympof. Les Anciens mettoient 
auiE de la metaphyfique dans leurs afFeâions : ils avoient rima- 
gination trop exaltée pour ne point fentir combien elle inâuoît 
fur les paffions & fur les plaifirs. Sophocle , Antig. V , 792 ; 
Anacréon ; Clément d'Alexandrie , Stromat. VI , pag. 6a 3 ; 
Euripide, Phœd. Athénée XIII ^p. 56ii562&563. Lucien , 
dans fon Traité , comment il faut écrire THiftoire ; Orphée , 
Hymn. in Amor. Oppien Halieut. IV , 3 1 & fuiv. ; l'Antho- 
logie , lib. IV , cap. 12 , ep. 56 , &c. ^ tous ces différens Au- 
teurs confirment par des paflages analogues au fujet de notre 
Tableau , l'empire de l'Amour fur les Dieux & les Hommes , & 
fur toute la Nature. 

L'Amour , dans notre Peinture , n'a pour toutes diftinâions 

que des ailes : ce qui eft conforme au récit que nous fait Pau- 

fanias, liv. VII, 26 : a J'ai vu à Égire une petite Chapelle oii 

»i il y a une Fortune qui tient une corne d'abondance à b vmst^ 

Tom€ II, £ 
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m & auprès tA l'Amonr aytc des ailes i apparemment ( ajoute 
n ce Voyageur Hiftorien ) pour donner à entendre qu'en 
Il amour la fortune £ût plus que la beauté ». En cela , nous n'a- 
vons point dégénérés desJ;Anciens. On fçait que les ailes ont été 
données à TAmour pour marquer Ton inconilance. Servius » 
JEn. 1 , 667 ; Properce , II , £1. 9. Cependant , n'y a-t il pas une 
forte de contre-fens à repréfenter ailé un Dieu qqt préfide à la 
paffion la plus profonde , la plus obftînée , la plus perféverante 
de toutes i Chaque objet , dans la nature , a plufieurs faces ; & 
l'Amour , plus qu'aucun autre , donnera toujours lieu aux em- 
blèmes les plus contradiâoires en apparence , mais qui n'en fe» 
ront pas moins juftes pour le fonds. 

Mais l'Amour n*eft point le feul des Dieux qui sût des aîles; 
beaucoup d'autres en portent. Un ancien Auteur Grec raconte 
que les Dieux chafT^rent du Ciel l'Amour^ après lui aroir coupé 
les aîles , qu'ils donnèrent à la Viâoire. Cette allégorie eft très- 
€xaâe. En effet , rien de plus rapide que les conquêtes d'un 
Héros porté fur les aSles de l'Amour. Ariftophane , in Av. 694 , 
& feq. , raconte auffi à ce fujet une fable ingénieufe fur l'origine 
du monde : La Nuit , dit-il , pondit un œuf d'ob fortit l'Amour 
avec des ailes d'or ; de concert avec le cahos , l'Amour engen- 
dra les Dieux , les hommes & tout l'univers. L'univers moral 
juAifie trop fouvent cette origine : Enfans de la nuit & du cahos y 
feroit l'épithète qui caraâeriferoit le, mieux les hommes. Platon; 
Conv. Ciceron III « de Nat. Deor.; le Scholiafie d'Apollo- 
nius > m , %6. 

Plutarque , Symp. II , queft. IV , p. 6^8 , penfe que la lutte 
eft le plus ancien des jeux. Paufanias, VIII, a, confirme fon 
opinion : «On place, dit il, TmAitution des jeux olympiques en 
n des tems fi éloignés , qu'à peine y avoit*il alors des hommes 
i> fur la terre. Si l'on en croit quelques-uns, Saturne & Jupiter 
•I luttèrent l'un contre l'autre à Olympie ». Les Anciens ai- 
moient beaucoup cet exercice. Voyez Mercurialis A. 9, 11 , 8» 
& V* 5. Dans Me de Scto , au rapport d'Athenée , p. 566 » iei 
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jeunes garçons luttoient avec le§ jeunes fiUes* On fçsut qn*à 

Sparte les Lacédémoniennes s*exerçoient à la gymnaftique « Sc 
fans voile luttoient contre les liommes* Properce , III ^ Éîeg. ii ; 
Plutarque ^ in Lycurgo ; Nonnus , Diony f. XXXVII , 5 5 6* ( Cet 
)eux ne font plus dans nos mœurs ; & la plus aguerrie de nos 
courtifannes rougiroit peut-être au récit de ces exercices aux- 
quelles fe livroient avec toute leur innocence les chaftes vierges 
de Lacédémone.) 

On attribue à Mercure Tinvention de la lutte à laquelle il 
préfidoit. Athénée XIII, p. 561. pour prouver que 1* Amour» 
chez les Anciens, étoit regardé comme le Dieu des penchans 
honnêtes j de Famitié pure , & de l'union entre les citoyens » 
rapporte que dans les Gymnafes , lieux deflinés à la lutte , on 
âvoit placé les flatues de Mercure & d'Hercule , à coté de celle 
de l'Amour. Les Samiens lui avoient même dédié leur Gymnafe^ 
V. aufli Paufanias, lib. VI, cap. 23* 

( Pan étoit le Dieu de la Nature & de la Luxure. Ce double 
rapport n'en faifoit peut-être qu'un aux yeux des Anciens. En 
perfonnifiant , en déifiant la Nature j ils avoient trouvé le moyea 
de concourir à fa fécondité qui eft de fon effence j 6c de fanâifier» 
pour ainfi dire , Taâe de la génération, bien loin d'en rougir* 
Familiarifée ^ec ces objets qui n'ont rien que de naturel^ leur 
imagination, quoique vive^ ne fe fouilloit point des idées 
obfcènes qu'on attache aujourd'hui à tout ce qui regarde 
la reproduâion» Les plaifirs phyfiques de l'amour ne leur pa« 
roiflbient pas moins honnêtes que ceux de la table, & que 
toutes les jouiflances des autres fens. Us, aimoient à en muU 
tiplier les fymboles: les Matrones les plus graves , les Prêtreffes 
les plus fages en portoient les images fur leur fein ; les murailles 
facrées des Temples étoient couvertes de figures emblématiques 
des myftères de Vénus. Les Anciens proportionnoient leur re- 
connoiflance au bienfait ; & ils penfoient que la Religion feule 
pouvoient les acquitter envers la Nature.) 
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Si Ton defire quelques détails hiftoriques fur le Dieu Paît l 
qu'on ?ife Scrvius , Ed. III , 3 1 , JEn. VI , 776. Hyginus , Fab. 
214; le Scholiafte de Tlieocrite, Idyl. I,v.)&2,i23; He* 
rodote 11,46,145 & 146; Lucien, Dialogue de Pan & de 
Mercure ; Homère , Hymne à Pan. 

La figure du Silène de notre Tableau eft conforme à la Def- 
cription que nous en a laiffé Lucien , in conàlio Dcorum» Paufa- 
nias ^ 1 , 23 « remarque que les Athéniens donnoient le nom de 
Silène aux Satyres les plus avancés en âge. Voyez auffi le Chap. 
XXV de fon Livre IIL Servius , ecl. VI, 13 > dit qu^on croyoit 
Silène , £ls de Pan & d'une Nymphe. 

Les Vainqueurs à la lutte fe couronnoient de feuilles de pal- 
mier , ou bien en portoient une branche à la main. Mais nous 
croyons plutôt que c'eft une efpèce de férule que tient entre fes 
snains Silène , en qualité de Maître des chœurs bacchiques. 

Silène a la main pofée ûir la tête du petit Faune , peut-être 
pour empêcher qu'il ne bleffe TAmour avec fes cornes y ou pour 
le foutenir , dans le cas oii il feroit prêt à tomber. 

La figure de la femme qui eft placée derrière Bacchus , dans 
le fond de notre Tableau , efl peut-être fa nourrice, ou bien en- 
core Ariane. Ce pourroit être auffi Vénus. Apulée , Met. II , p« 
167. D'autres veulent que ce foit la DéefTe Libem , qu'on croit 
être la même que la mère de TAmour. S. Auguftin, d^ Civ. Dei^ 
VI, 9; Laâance Firmianus, I, 10; Ovide, Faft. III, 512. 
On pourroit auflî conjeâurer que c'efl Semelé , ou mieux encore 
Proferpine , mère de Bacchus. Ciceron , de Naturâ Deorum , 
III; Minutius Félix, in Oâav., p. 200. V. aufli Gronovius» 
Enfin quelques S^avansy reconnoiffent Cerès , que les Anciens 
donnoient toujours pour compagne à Bacchus» 

Sint Certre & Bacchoffign Venus» 
• L'Amour à jeun n'eft plus un Dieu. 

Le Vafe quon remarque dans cette belle coinpofition eft un d^ 
attributs du Père des Buveurs. 
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Dans une Gravure antique que nous a confervéRofS » Mem^ 

Brefc, p. 152 , on voit un flambeau ou candélabre. femblable à 

celui qui efl pofé en travers à côté du vafe. Âthenée , XV , 

cap, i8. 

Planche XLIV. 

Cette Peinture trouvée dans les excavations de Portici en 
1755 , eft d'un excellent coloris , d*un bon ton ^ de la plus agréa- 
ble compofition , & ne peut qu'être Touvrage d'un pincçaa 
exercé : malhenreufement elle eft en très-mauvais état ; & les 
belles parties que le tems a refpeâées , font regretter davantage 
celles qu'il a enlevées à l'admiration de la poftérité. L'expreffion 
répond parfaitement au Sujet , dont la fimplicité facifitera l'e^t- 
plication. \ 

Ce Tableau repréfente une jeune Femme , au moment qu'elle 
fait une offrande à la flatue d'un Dieu , qui vraifemblablement 
efl Bacchus. La chevelure blonde de cette jeune (ille eA nouée 
avec beaucoup de foin derrière & au bas de fa tête. Son manteau 
qui tombe à fa ceinture « efl blanc , ainfi que le refle de (on vê- 
tement afTujetti & ferré fous fon fein avec une bande, ou écharpe. 
Le bas de fes4nanches& de fa robe efl orné de franges violettes. 
Ses chaufTures (ont rouges. Elle tient de la main gauche un plat 
de forme ovale; ôc de la droite y elle pofe fur un petit autel 
quelque chofe de couleur jaune & rouge , que le mauvais état 
du Tableau ne permet pas de bien diflinguer. L'autel paroît 
imiter le marbre blanc. Sur un haut pied-d'eflal peint en marbre 
rouge , s'élève le fimulacre du Pieu , de couleur de bronze. 
Sa tête efl couronnée de lierre & de feuilles de vigne , & fur fon 
col tombent les bouts d'un bandeau. Son vîfage ell jeune, & il 
fourit. Tout fon coflume & fon port annoncent une figure de 
femme. A fa main droite efl un vafe renverfé. Sa gauche tient 
un tyrfe. Derrière la flatue efl un marbre rouge ; & à fes deux 
côtés y on remarque comme deux cercles d'ombre , fur le mur 

Ej 
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'du bâtiment du fond , dont le toît brifé eft de terre cuite. Aa 
bout du fronton , font trois omemens qu'on appelle Acrou^ 
rès *, La goutière a une faillie confidérable. Derrière cette efpèce 
d'édifice, font deux arbres; Tinfpeâion du feuillage les feroit 
prendre pour deux palmiers. 

Les filles nubiles qui confacroien^ leur virginité à Vénus ^ 
avoient la tête fans voile,le's cheveux raiTemblés en un feul noeud, 
& portûiènt une ceinture, ou écharpe. Celles qui fe confacroient 
à Diane , lailToient leur chevelure flotter fans ordre. 

V. Paufanias , X , 15 ; Ovide , Métam. , VIII ,310; Bentleî, 
V. 23 ; od. XI , lib. II d'Horace; Catulle , ep. 68 ; Callimaque, 
épigr. 40 , p. 3 1 3 9 de TÉdition de Graevius ; Anthol. , VI , cap. 
« , ép. II ; Théocrite , id. XVH , 6a. 

JElien , var. Hift. , VII, ï i , remarque qu'autrefois les femmes 
faifoient u'fiige des mêmes chauffures que les hommes. V. Ter- 
tulien , depallio , cap. 4 ; Turnèbe , ode XIX, 14. Nos Beautés 
modernes auront de la peine à ajouter foi à la remarque d'-^lien. 

On appelloit les plats qui fervoient à porter les offrandes de 
Bacchus & de Cerès , fàtura. Quelques Étimologiftes ont voulu 
faire dériver de ce mot celui de Satyra ^ Satyre , genre de Poëfie 
inventé , dit-on , au milieu des licences de la vendange. V. 
l'étimologie de VofGus. , 

On offroît ordinairement aux Dieux, de la farine , du miel & 
de rhuile que Ton verfoit fur leurs autels. V. Servius , Mti, Vil, 
109 , ecl. VU , 3 1. On leur offroit auffi des fruits & des fleurs , 
& particulièrement à Bacchus. Notre Tableau nous en fournit 
un exemple. 
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* Acroterts, acroteria^orumy {Jctîts pîed-d'eftaux aux extrémités, & aa 
inîlwu d'un fronton ou au-dcffus d'autres parties cleyées d*un éd fice; 
ils fervent de bafes aux figures , vafes & autres amortiflcmcns. 

Le mot latin acroteria , eft dérivé du mot grec akrotcriofii cxtrêmîtél 
de toutes fortes de corps. Voyez Perrault S: Darilcr» 



(71) 

(Cette fimplîcké dans le culte des premiers hommes dégénéra 

bientôt en vain appareil , 6c en fpeâacles cruels. Qu'elle foit i 
jamais flétrie la mémoire de celui qui pour fes idoles eut le premier 
le courage d'enfoncer le couteau facré dans les entrtiiles de Tin* 
nocent agneau ^ ou de fa mère paifible ,& qui , de Prêtre , fe fit 
Boucher i Eh ! comment les Grecs & les Romains purent*ils re* 
noncer fi-tôt aux libations d'un lait pur qu'ils verfoient fans ré- 
pugnance aux pieds de leurs Dieux agreites ? Ces Anciens qui 
avoient tant de fraîcheur dans Timagination , qui ne prenoient , 
pour ainfi dire , que la fleur de tous les objets , comment purent- 
ils fe réfoudre à fouiller le pavé de leurs Temples avec le fang 
des animaux , leurs bien£aiteurs i Tant que les fimulachres det 
Oieux furent de bois ou d'argile , leurs offrandes étoient des 
fruits , des fleurs , du mieL Si^tôt qu'on les fit d'or , de bronze 
ou de marbre , ils communiquèrent leur dureté à leurs Adora- 
teurs ; & rhomme devenu le bourreau de fes >ànimaux domef- 
tiques ,-ne tarda pas à le devenir de fes femblables. Celui qui dé* 
tela de fa charrue le bœuf laborieux pour l'offrir en viâtme fur 
les autels , p'héfita pas long tems à lui fubftituer un ennemi , ou 
un étranger. La dîAance fut bientôt franchie du facrifice de deux 
colombes à un hécatombe d'hommes. ) 

Le pied-d'edal de notre Bacchus qui devroit être d'ordre io- 
nique , comme il convient à ce Dieu , Vitruve , I , i , eft plutât 
Tofcan. Néanmoins ^ il a une belle forme. On <n rencontre de 
femblables fur d'autres monumens antiques. 

La tête de Bacchus efl ceinte d'un bandeau, ou diadème , qui 
cft un des attributs caraâérîftiques de ce Dieu , qu'on dit être 
1* Inventeur de cet ornement royal , que les Souverains ont porté 
depuis. 

V. Diodore , IV , 4 , & Pline , YII , 16 « qui Fappelle Mitrô* 
forus. 

Le vifage de notre flatue eil jeune & rtant. C'eft ordinaire- 
ment le caraâère qu'on donne aux têtes de Bacchus. Qvide» 

E4 



(7») 
Métatn. IV, y. 17. Dans l'Anthologie grecque, I» c. 3S, ép« II; 

On lui donne pour épithète <i>iMunfKç , amant du rire. 

Quelquefois auflî on donnoit à Bacchus le vifage d'une femme. 
Les Anciens donnoient pareillement les ^g^x fexes à tous 
leurs autres Dieux. Mais il n*eft pas ordinaire de voir Bacchus 
repréfenté avec le fein d'une femme , tel qu'il eft dans notre 
Tableau. V. Orphée , Hymn. in Mifen. ; Ariftide , Hymn. in 
Bacch. , natalis cornes , v. 1 3 ; Montfaucon , tom. I , p. 2 , PI. 
CLIII 6c C. 

Quant au vafe renverfé & au tyrfe , voyez Arnobe , liv. V; 
Sidonius Apollinaris , carnu XXII , v. 3 1 ; Paufanias , VIII, 3 1 ; 
Euripide, Bacch., v. 941. 

Quoique la forme de l'édifice contre lequel eft adofle le fimu- 
lacre de Bacchus , ne préfente point un tout régulier , cependant 
il eft aifé de s'appercevoir qu'on a voulu figurer un Temple 
. oblong , comme ils l'étoient ordinairement. C'eft une chapelle 
du genre ruftique , & dans la conftruâion de laquelle on n'a 
point obfervé les règles de l'art. Si elle eût été d'ordre ionique , 
ordre confacré à Bacchus , les degrés qui y conduifent euflent 
été en nombre impair. 

Il en eft qui penfent que cet édifice n'eft qu'une efpèce de pe- 

.tite maifon contiguë à un Temple que la dégradation du Tableau 

nous cachç. C'eft peut-être l'habitation de la jeune fille qui fait 

ies offrandes. Mais les ornemens qu'on y remarque ne convien* 

droient pas à une telle demeure. 

D'autres veulent que ce bâtiment folt un édifice fépulchral. 
Quelqu 'Épicurien aura voulu placer Ton tombeau tout prêt de 
la Divinité à laquelle il avoit confacré fes jours. ^Semblable à ce 
Buveur moderne qui fe fit inhumer fous la pierre fur laquelle il 
s'étoit eny vré tant de fois. On ne fçauroit donner une explication 
précife de ces deux ombres circulaires^peintes fur la muraille aux 
- deux cotés de Bacchus. Peut-être eft-ce un effet de. lumière pro- 
duit par les fenêtres de l'édifice dont il ne s'eft confervé qu'une 
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partie. Y. MinutoK , feô. II , 2 , Difll de domîbus; Salleogre ; 

tom. I, p. 92 , Differt. de templ. p. 104. D'autres croient que 
ce pourroit être l'ombre de deux couronnes , ou de quelques 
omemens ronds , relatifs à Bacchus. 

Ces barres paralelles qu'on diflîngue fous ce toit , font peut- 
être des thulles , ou des pièces de bois* Confultez Vitruve , I^ 
a,IV,i. 

(Quant aux deux arbres qui s'élèvent derrière l'édifice^ils pa- 
roîfTent en indiquer beaucoup d'autres. Les Temples des An- 
ciens étoient placés ordinairement au milieu d'un bois tou£Fa. 
Dans nos campagnes « on a confervé quelques traces de cette 
coutume religieufa 6c antique. La principale porte de nos Églifes 
de Village efl ombragée par deux arbres auffi vieux que le batte- 
ment même. LesAnciens croyoient que la Religion avoit befbin de 
frapper les fens pour laiffer une impreffion profonde dansl'ame; 
•que lés myftères perdroient à être célébrés au grand jour ; qu'une 
«enceinte de verdure impénétrable aux rayons du foîeil difpo- 
-foit à cette mélancolie , à ce fîlence , à ce recueillement qui 
doit régner dans un Temple ; que la Nature déployant toute fa 
majefté dans une vafte forêt , les hommes les plus déterminés 
ne fçauroient fe défendre en y entrant de cette crainte fala- 
taire , de cette fainte horreur , ù propre à la crédulité ■& à 
l'aveugle obéiiTance. ) 

Planche XLV. 

Cette Peinture gracieufe & belle , tirée des excavations de 
Portici , représente un jardin délicieux : on y voit des oifeaux , 
des fontaines ou jets-d'eau, des berceaux de treillage, des cabinets 
de verdure , des treilles , des vafes île différentes formes , des 
plantes , des fleurs , des fruits & autres ornemens relatifs. Le tout 
eft difpofé avec beaucoup de goût & peint avec beaucoup d'art 
6ç de grâces. Les charmans bofquets de Marly tiennent beau- 
coup de ce Tableau. 
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Ces Pemtiires , qui imitoient des jardins , font appeHées dans 
Pline XXXV, lo , pftra topiana. Vîtruve Vil , 5 , les défigne 

foas le nom de topia» 

I 

PlancheXLVL 

Ce Numéro repréfente un très-beau payfage enrichi de 
quantité d'édifices très-bien difpofés. Dans cette compofitîon ] 

les règles de la perfpeâive paroiflent mieux obfervées que dans \ 

beaucoup d'autres du même genre. Le bâtiment du mifieu eft 
remarquable ; d'eft une fuperbe galerie ou periftille avec deux 
ailes. A l'un des côtés eft une efpèce de petit temple ou rotonde 
qui forme un gracieux contrafte arec la cabane qu'il avoiflne. 

Planches XL VII & X L V I IL 

Ces deux Tableaux ronds , qui furent découverts avec fis 
autres de la même forme dans les excavations de Gragnano ^ 
repréfentent deux Marines enrichies d'édifices & de per*- 
ibnnages* 

Le Numéro 47 offre plufieurs rangs de colonnes qui pion» 
gent dans la mer ^ & qui.foutiennent deux bâtimens quarrésqui 
communiquent entrée ux par une arcade pofée fur deux forts 
pîtaftres ; au milieu eft une petite barque avec des Mariniers qui 
rament. Une autre petite barque encore à rame paroît fur le 
côté & s'approche d'un Temple , aux environs duquel font trois 
figures> dont Tune eft en aâion de pêcher avec un rofeau ; une 
autre eft prête à monter les degrés du periftile du Temple qui 
a quatre colonnes. Sur un pilaftre , qui n'en eft féparé que par 
«ne porte ou cloifon , & qui eft ombragé par deux arbres , eft 
une ftatue aftlfe avec une efpèce de chapeau fur la tête ^ & une 
patere à la, main. On a conjeâuré fans fondement que c^étoit 
Ulyfle qui faifoit une libation à Neptune ou à Minerve. 

Au fujet des bâtimens des Anciens au milieu defquels ils fai- 
foient entrer la mer , foit pour y pécher , foit pour y nager plus 
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commodément, & qui furent, dit'On, imaginés par LvcuHas*^ 
Confultez Macrobe , Satum. III, 15 ; Pline, IX, 54; Varron, 
de re Rufticâ, III , 17 ; Columelle , VIII , 16; Grenîus, de Ruft. 
Roman , cap. 8; Sidonius Apoll. Carm, XXII , y, 117 & feq. 
& enfin Vitruve , v. ii. 

Dans la Planche 48 , on voit encore plufiears édifices omet 
de tours , ou piiaftres élevés au milieu de la mer fur des piles* 
Sur un bâtiment tpangulaire dont les fondemens en arcades 
plongent dans Teau , s'élève une fabrique à trois angles &ç 
percée des trois côtés. Sur la couverture eft pofée une urne 
avec deux anfes d'un travail très-délicat ; trois figures animent 
cette fcène ; l'une des trois tient 'une patere à la main. Une 
guirlande eft fufpendue au-devant de cet édifice , qui vraifem^ 
blablement eft un tombeau. 

(Les Anciens voyoient la mort fous un autre afpeâ que nons.' 
Quand nous avons perdu nos amis , nos parens , une femme 
que nous idolâtrions , on s'emprefTe de nous débarrafTer de leurs 
précieux refies; on les relègue dans des cimetières éloignés, on 
dans des caveaux profonds , comme pour nous en &ire perdre 
plus vite la mémoire , ou pour nous ôter toute occafion de nous 
hs rappeller. Les Anciens , au contraire , avoient un foin des 
morts proportionné au cas qu'ils faifbient des vivans. Notre 
mdifFérence] à cet égard leur eut paru un facrilège : les places 
publiques ^ les grands chemins , les rivages de la mer étoient 
couvertsde monumens funéraires plus ou moins fomptueuz* 
On ne pouvoit voyager fans rencontrer le tombeau de foa 
ami , de fon frère , de fon maître , de fes enfiins , de fon bien- 
faiteur , d'un concitoyen libérateur de fa patrie. Ces mono- 
mens fa^crés, même pour les étrangers & fouvent pour les 
ennemis, excitoient des fouvenirs chers. Cqux qu'on avoît 
aimés jouifToient , pour ainfi dire , alors d'une féconde vie : 
leurs images , leur nom du moins les rendoient comme préfens 
au milieu de ceux qu'ils avoient quittés depuis long-tem5,& 
les mons converfoient avec les vivans* Les Anciens portoienc 
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encore pins loin leur pîété envers les morts ; beaucoup d'en- 

tr'eux étotent jaloux de conferver dans l'intérieur de leur mai- 

fons, au fein de leur foyer, les cendres de ceux qu'ils avoîent 

aimes ; en forte que^ dans tous les memens de leur vie, le matin 

avant de fortir de chez eux , le foîr en y rentrant ils penfoient 

i leurs amis. Sous les yeux de leurs amis ils prenoient leur repas , 

& fe livroient à la joie. Etoit-on affligé, on embraflbit Turne 

de fon ami , on la mouilioit de fes larmes & on fe trouvoit 

confolé. L'orpheline , prête à contraâer un engagement férieux , 

alloît prendre Tavis de (es parens défunts. Elle interrogeoit la 

cendre de fa mère ; & cet objet touchant reportoit fon îmagi* 

nation attendrie vers le paiTé , lui rappelloit les leçons utiles 

qu'elle avoit reçu dans un tems plus heureux ; & fouvent il 

n^en falloit pas davantage pour lui faire prendre une réfolution 

iâge , ou pour la détourner d'un piège. 

Que nous fommes loin de ces mœurs antiques ! La Religion 
Chrétienne , il eftvrai, a confacré un jour dans l'année pour 
h commémoration des Morts ; mais comme on s'acquitte avec 
tiédeur de ces devoirs fuprêmes l déjà même le peuple a oublié 
le chemin qui mène au dépôt funéraire de fes proches défunts. 
A peine va-til pleurer une fois l'an fur la terre qui renferme in- 
diftinâement la foule des morts. Auffi , les liens de la nature 
& relâchent de plus en plus ; & fouvent le lendemain du Con- 
▼oi de fon père le fils ne s'en fouviendroit plus , fi l'étiquette 
ne le lui rappelloit* 

Une circonftance , à laquelle l'efprit févère du Chriftianifme 
a donné lieu, a pu contribuer à cette révolution dans nos 
mœurs ; la penfée continuelle de la mort nous eft prefcrite par 
la Religion: // faut mourir, penfe^^^y bien , font des maximes 
lalutaires propofées aux Fidèles pour les prémunir contre les 
paffions & les pLifirs de la vie. Les Artiftes dévots des fiècles 
gothiques ont cru qu'ils ne pouvoient trop multiplier les fignes 
de notre deftrudion , pour féconder l'intention louable de 
l'EgUfej en conféquence, ils ont chargé les farcophages, les 
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pierres tombales l les maufolés , de têtes de mort hydenfês ^ 

d offemens décharnés , de fquelettes .repouflans. Cette îcono- 
logte pîeufe contraftant trop avec le luxe des fiècles polis 8c 
éclairés , aura peu à peu éloigné les vivans de la fréquentation 
des morts. Ce qui ne feroît peut-être pas arrivé > fi nous 
euffions imité les Anciens, qui ne placoient fur leurs tombeaux 
que des objets aimables , que des allégories qui infpiroient ua 
tendre intérêt , une douce mélancolie , tels qu'une urne cou- 
verte de âeurs , des couronnes de rofes , des cyprès entrelaiTét 
avec des myrthes ou des lauriers , du Hère , des tyrfes , des 
colombes , un Amour renverfant fpn flambeau , &c« « ou des 
fujets tirés de la mythologie & de Thiftoire. ) 

Planche XLIX. 

Ce Tableau d'Architeâure trouvé à Portici , reffemble à ceux 
que nous avons vu déjà dans notre premier Volume. On y 
trouve les mêmes beautés & les mêmes irrégularités , fruit de 
l'imagination capricieufe de TArtifle. Mais ce qui mérite d'être 
obfervé plus^ particulièrement dans cette planche, c'eft l'élé- 
phant mâle ou femelle qui y eft repréfenté fouîevant avec 
fa -trompe un de fes petits, V. Ariftote , de Hift. anim. , v.* 14. 
On donnera auffi quelqu'attentioh au rezeau qui couvre toutes 
les parties du corps de l'éléphant , même jufqu'à l'extrémité de 
fes pieds. 

Ce fut Tan de Rome 470 , que l'Italie vit pour la première 
fois des éléphans que montoit le Roi Pyrrhus. Comme on ne 
fçavoît pas alors leurs noms , les Latins les appellèrent Bœufs de 
Zucanie. V. Pline , lib. VIII , cap. 6 ; Varron , lib. VI , de L. L. 
Les Romain», dans la fuite , firent ufage de cet animal à la guerre 
& dans leurs triomphes. Fîorus, I, 18 ; Vegece, de re milit. , 
III, 24; Suétone ^ in Jul. XXXVII, 3; Dion, lib. XLIII; 
Seneque j de brev. vitas , cap. XIII. Sur plufieurs médailles Ro- 
maines , on voit des éléphans , comme fymbole de l'éternité ; 
fans doute à caule de la longfte vie de ce quadrupède , le plus 
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gros de (on efpèce. V* Cnperus , ex. Il , 9 , de eleph. Meur-^ 

fius, Athen, au. III , 9. Une monnoie de Frédéric III , Roi de 
Sicile , ofFtoit auffi Tempreinte d'un éléphant. Dans la décadence 
de TEmpire Romain , il n'efl plus fait mention d'éléphant en Ita- 
lie. L'Empereur Frédéric II n'en rapporta point à Naples, parmi 
les animaux rares qui l'accompagnèrent à fon retour de la Pa- 
Jefline. De no$ jours , Iç grand Seigneur fit préfent d'un éléphant 
au Roi d'Efpagne , dans le tems où ce Prince traitoit de la Paix 
.& du Commerce entre la Sicile & l'Empire Ottoman. 

Cuperus» ex. I ^ 10 , cite une pierre gravée antique , fur lar 
quelle on voit la tête de Socrate , unie à une trompe d'éléphant. 
Les éléphans contribuoient aux plaifirs des fpedades chez le» 
Anciens : ils combattoient fur l'arène avec des hommes & des 
betes féroces. Pline ^ VIII, 2, 6&7. On les drefToîtauffià 
des exercices plus analogues à leur caraâère pacifique. Ils mar* 
choient fur une corde tendue en l'air: ils folâtroîent avec de 
petits animaux , & recevoient avec leur trompe l'argent dés 
Speâateurs. Bullengerus, de Théât.^ I^ 35.; Suétone, Od. 
LIU. 

L*éléphant étoît aufli confacré à Bacchus. Ce Vainqueur de 
rinde entra en triomphe dans Thèbes , monté fur un char traîné 
par des éléphans. V. Athénée , V , 7. Pompée , en faifant fon 
entrée dans Rome, en orna auffi fon triomphe d'Afrique. Beau« 
coup de médailles d'Empereurs offrent auilî la même pompe. 

«c Alexandre ( dit Paufanias , 1 , 12 ) eflle premier de tous les 
>» Princes de l'Europe qui ait eu des éléphans: la défaite de Po- 
» rus & la conquête des Indes lui en procurèrent aifément. 
»> Après fa mort , plufieurs autres Rois,, Si, fur-tout Antigonus , 
9t en eurent aufS 9». 

Ce rezeau.eft probablement une de ces cottes de maille dont 
on caparaçonnoit jadis les animaux dont on faifoit ufage dans les 
armées. Cette efpèce de cuiraffe étoit fouvent de fer, & quel- 
quefois d*or« ou du moins de la couleur de ce métal. Mais il fe 
peut nuiC que ce qu'on a pris fiu: les médailles poiir un rezeau de 
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cotte de maille , ne foit qu-'une imitation de la peau de Télépliant. 

y. Pline , VIII , 10 ; Spanheim , de V & P. N, DiS. IlL 

Planches L& LL 

Le N^. f o repréfente la vue d'un grand édifice ii trois étages; 
Le premier eft un long portique tout ouvert^ & foutenu par des 
pilaflres ; deflus eft une efpèce de terrafle , oii Ton dîftingue 
d'un côté plufieurs figures qui s'y promènent , & de l'autre quel- 
ques arbres ou bofquets. Le fécond étage eft compofé d'un autre 
portique fermé par les côtés avec une ftiite de petites fenêtres 
égales & de niveau. Le troifième rang de bâtimens a la même 
forme à-peu-près ; le toit eft enrichi de quelques omemens. Cette 
belle fabrique paroît conftruite fur une prefqulfle* Sur le rivage^ 
on diftingue un pêcheur & une femme ^ & près d'eux , fur un 
tertre , deux petites poutres façonnées avec foin , 6c femblabks. 
Peut-être font«-ce deux efpèces de pieux propres à attacher les 
vaifleaux, & qu'on appelloit Tonfilla. Dans le lointain on dé- 
couvre à droite un portique couvert qui règne le long d'une côte 
ou monticule. A gauche , eft un fuperbe bâtiment à quatre 
ordres , ou rangs de portiques , l'un lur l'autre. Cet édifice 
plonge dans la mer. C'eft peut-être un tombeau; celui que 
l'Empereur Sévère fit élever pour lui & fes Succeffeurs. V. Sué- 
tone & Minutoli , Differt. de fepulc. , feô. IL 

Confultez Vitruve , V , 1 1 ; Pline , II , ép. 17 , & V , ép. 6; 
Sidonius ApolL , II , ep. 2 ; Avérant , Difler. XXH ; PoUux , 
III , 148 , IX , ff- 4} ; Juvenal, Sat. 4 , «f , VII , 178 ; Martial, , 
XII, 50; Grevius, de Vill. ant. ftr. cap. 8. 

A Rome , on fit des loix pour régler la hauteur des édifices 
qui , fans ce frein , auroient été portés aux excès les plus difpen- 
dieux & les plus dangereux. L'élévation des bâtimens fous Au- 
gufte , fat reftreinte à 70 pieds ; fous Trajan à 60 ^ & même au- 
deflbus. y. Briftbnnius , (iel. ant. I , i ; Tacite , ann. XV « 43 ; 
Aurelius Viaor,XIII, ff. 15. 

(Aujourd'hui^ nous aurions befoin auffi de loix fomptuaires 



contre la manie de bâtîr ; non pas pouf défendre aux Propriétaires 
d'élever des édifices d'une hardieiTe inquiétante : ce n'efl plus le 
YÎce de notre Architeâure ; mais pour s'oppofer à la multiplica- 
tion de ces petites maifons de Fauxbourg , de ces palais en 
miniature > où la bifarrerie des coupes , où le goût mefquin des 
ornemens remplace les compofitions (impies & grandes des an- 
ciens Architeâes. Si Ton comparoit nos habitations modernes à 
celles des Grecs & des Romains ; & fi une demeure doit être 
proportionnée à ceux qui Thabitent , il fembleroit que les Grecs 
& les Romains fuflent des géants auprès de nous») 

Dans la Planche 5 1 » on diflingue parfaitement un Pêcheur » 
& à fes pieds deux rames pofées fur une pierre* Derrière lui font 
deux ftatues , peut-être deux Nymphes marines portant un vafe 
far leur tête. Trois autres Perfonnages font dans différentes atti- 
tudes, au bas d'une tour accompagnée de plufieurs autres édi- 
fices. Dans le lointain , font plufieurs fabriques j avec des vue$ 
de campagnes , & des arbres. 

Planche LU; 

La Fable fi connue d'Ariane , abandonnée dans Tlflc de Na- 
xos-, fait le fujet de cette Peinture trouvée à Portici en 1746 , 
aînfi que de la fuivante découverte à Civita , le 20 Août 1757. 
A l'exemple des Poètes , les Peintres & autres Artiftes ont traité 
ce fiijet avec des circonfiances diverfes. Rien de plus fimple que 
k compofition du Tableau que nous avons fons les yen y. Notre 
jeune Héroïne eft repréfentée prête à fe lever de deffus un 
lit placé fur le rivage de la mer , & à Tabri d'une haute roche. 
Sa chevelure eft en défordre ; fa draperie blanche ne la couvre 
que depuis la ceinture jufqu'au bas de la jambe. Une chaîne d*or 
tombe fur fon beau fein. D'autres cercles d'or ornefnt fes bras & 
fes pieds nuds. Ses boucles d*oreilles ont la forme d'un treffle , 
ou d'une feuille de vigne. Rien de plus expreffif que fâ phyfio- 
nomie. On y voit la profonde douleur & la furprrfe accablante 
que dut éprouver l'infortunée Ariane , au départ de Thefée. Le 

Perfonnagj? 
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Perfonnage qu'on apperçoit dans le yaiflean occupé ï la Amont» 
yre , eft peut-être Tinfidèle lui-même. Le navire eft remarquable 
par fes Toiles , fes cordages , mais fur-tout à caufe de rornemenc 
de la pouppe , de la flâme qui voltige par-deflus, & des deux 
timons qu'on y diftingue parfaitement» 

L'Hiftoîre d'Ariane abandonnée étoit fi connue , qu'au rap« 
port de PhiloArate ^ I , im. ÏV , les Nourrices étoient dans Tu- 
fage d'en bercer les petites filles: cette fable, trop vraîfemblable, 
& qui pouvoir fe réalifor pour elles un jour , leur convenoît 
mieux que nos Contes de Fées , vraiment puériles & vuides à% 
&nf. 

Naxos étoit une lue de la mer Egée , & avoit plufieurs noms. 
V. Pline, IV, 12; Diodore de Sicile, V, 50. Elle étoit prefquc 
ronde. D'autres lui donnent la figure d'une feuille de vigne: 
feroit-ce cette particularité que l'Auteur de notre Tableau aura 
voulu indiquer , en donnant à fa belle Ariane des boucles d'o« 
reille qui ont la forme d'une feuille de vigne i 

Thefée , ayant tué le Minautore , & étant forti heureufement 
du labyrinthe , par le fecours d'Ariane qui Taimoit , partit dû 
Crête avec fa Bienfaitrice. Une tempête les )etta dans l'Ifle de 
Naxos. C'eft là que ce Héros , plus monflre que celui qu'il ve* 
noit de vaincre , craignant que s'il emmenoit avec lui Ariane à 
Athènes , on ne vînt à découvrir qu'il devoit toute fa gloire à 
l'amour ; c'cfl-là que Thefée eut la barbarie d'abandonner fon 
Amante , au moment où elle goûtoit les douceurs d'un fommeil 
(ans défiance. On ajoute que peu-à^près Bacchus , touché de fes 
charmes : 

( Un tendre défefpoir embellît la Beauté , ) 

voulut réparer les torts de Thefée , & la prit pour femme. Hy- 
ginus , fable XLIII. 

D'autres prétendent que ce ne fut pas }'^mour de la gloire qui 

rendit Thefée infidèle ; m.ais une palfion qu'il nourrifibit pour 

une autre Beauté , nommée Eglé : & l'on ajoute qii' Ariane ne 

pi|t y furvivre, & s'étrangla. Plutarque, ia Thef., p. 8 & 9, 

Tom II. F 
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Teut qu'Ariane ait époufé un certain Onanu t Prêtre de Bacchus. 

( Cette dernière circonftance ne feroit-elle qu'un emblème iif* 
génieux, pour nous apprendre que la religion efi un port oik 
Ton fe met à l'abri des paf&ons ; que par fois on prend pour une 
véritable vocation ce qui n'eft que l'effet du dépit & de l'amout- 
propre ; & qu'enfin les Prêtres du Paganifme s'applaudiifoient 
fouvent dun triomphe qui n'étoit pas tout-à-fait leur ouvrage ^) 

V. Diodore de Sicile , IV , 6i , v. 5 1 ; Théocrite , id. II , v. 
40 ; Apollonius , III , 996 ; Catulle , de Nupt. , Pel. , & Thet. 
& OvIw2 , Epift, X , V* 13 , & fuiv. 

Quant aux ornemens qui forment la parure d'Ariane , voyez 
Scheffer y de Torquib. , cap, 10 & 11 ; Hérodote , IV , 168 ; 
Pollux , II , ieg. 194, V, Segm. 100 ; Horace , I , Epift. 17 ; 
PJine , XXX ,12; Ferrari , Analyf, de re veft. , cap. la. 

Les lits ne furent d'abord compofés que d'herbes & de feuilles; 
Du temsmêrae de Pline, Hift. Nat., VIII, 48, les Soldats 
n'en avoient point d'autres dans les campemens. V. luvenal, 
Satyr. VI , & Scheffer , de torq. , cap, I. Plufieurs Grammai- 
riens ont fait- dériver le mot latin Torus^ à taras herhis, parce 
qu'on remplifibit un fac d'herbes broyées & foulées ; à la manière 
de ce que nous appelions une paillaffe , ou fac rempli de paille 
rompue. Les Anciens connoiffoient auflî nos matelats , ou facs 
remplis dé laine. V. Voifius, étym.; Varron, IV, deL.L. ; 
Pollux , VI , feg. II ; Bullengerus, de conv, , cap. 19, Ds fai- 
ibient également ufage de couffins, ou oreillers qu'ils plaçoient 
les uns fur les autres , tels qu'on peut les remarquer au lit de 
notre Ariane ; & ils les rempliffoient avec des plumes , ou à^ 
feuilles de rofe. Ces meubles de repos étoient d'une molefle ex- 
trême & d'un luxe très^recherché ; comme on peut s'en con- 
vaincre, d'après un paffage d' Athénée, auquel nous renvoyons 
le Leûeur, VI, p. jj^. Confultez auffi Senèque « Epift. 87; 
Ferrari , Anal. , cap. 14 ; Pollux , VII > 72 > Martial , II ^ 16 » 
IIl,ép.82, IV, 19. 

Nous renvoyons auffi au texte Italien de nosfçavans Guides 



ceux qui voudrolent étutfier à fend tous les détalb concernant 
les navires des Anciens. Nous nous conrenterons de remarquer 
le plus effifen^ei : c'eft qu*il ne doit pas paroitre étrange de voir 
deux tink>ils aux vaiffeaux des Anciens. iElien , H. V , IX , 4O9 
rapporte qUe ks Carthagînob faifoient ufage d'un gouyemail 
double pour chacun de lears navires, & avoîènt, en confér 
qttence , deux Pilotes. Tacite , ann. II , 6 , fiiit mention de vai{^ 
feaux x}tii avoient des timons à leur pouppe & à leur proue* 
Scheâer, de mil. nav. ,6,&n»iT» obferve qu'on faifoit 
nage de deux timom , & même d'un pitis grand noflil>re , fe^ 
Toccafion Se le beibin. 

Planche LUI. 

Dans la Planche précédente , nous avons vu rmfortunét 
Ariane, délaiffée par Thefée fur le rivage, s'é veillant au bruit de 
la Aptte du perfide qui fuyoit« muette d'étonnement^ & au àkM^ 
poir de fe trouver feule dans une Ifle déferte. La même fituatioa 
eft encore repréfentée ici , mais avec d'autres accefFoires. Deux 
figures accompagnent dans ce fécond Tableau notre Héroïne , 
demi-nue « les bras ornés de larges cercles d'or , l'oreille char- 
gée de riches pendans , & le fein embelli , s*il efl poflible , d'un 
collier de groffes perles. La première des deux figures qui l'ac- 
compagnent eft un petit Amour ailé qui porte fa main droite à 
fes yeux, comme pour en efTuyer les pleurs qu'ils répandent. 
Dans fa gauche font deux dards & un arc fans corde. L'autre 
Perfonnàge eft une femme allée: elle a le deflus de la tête cou- 
vert. EHe tient fa main gauche fur l'épaule de la trifte Ariane,: 
du bras droit élevé & tendu en l'air ^ elle lui montre un vaiiTeau 
déjà éloigné du rivage fur lequel on apperçoit un gouvernail que 
le Peintre a peut-être placé ainfi pour indiquer la fuite précipitée 
de l'ingrat Thefée. Ariane ne verfe point de larmes, mais l'ap- 
parente tranquiliié defon tifdge annonce l'extrême défordre de 
(on cœur* 

Entr'autres chofes imaginées pour pallier l'ingratitude de The-? 

Fa 
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fée envers fea Amante & fa Bienâdtrice , on feint que le Diea 

Bacchus apparut en fonge au Héros , & le menaça de fon cour- 
roux , s*il n*abandonnoit Ariane ; & que Thefée intimidé quitta 
«uffi-t6t rifle de Naxos. Diodore, V, 51. D'autres Mytho- 
logues prétendent <|ue non-iêulement Bacchus 9 mais encore 
Minerve , fe montrèrent fuccefEvement aux yeux de TAmant 
d'Ariane ; & que c'eft là l'origine des Fêtes inftituées à Athènes 
fous le nom à*Ofcoforii, Pendant ces fêtes , deux jeunes garçons 
«n babits de femmes , portant dans leurs mains des feps de 
Vign^ & des grappes de raifms mûres, fuivis d'un chœur qui 
chantoit quelques Hymnes , alloient & venoient du Temple de 
Bacchus au Temple de Minerve. D'api es cette Tradition ,\ on 
pourroit conjeâurer que la figure de notre Tableau efl celle de 
Minerve qui ^ pour confoler Ariane , lui dit que la fuite de The- 
fée n'eil l'ouvrage que de Bacchus , dont elle fera i'époufe dans 
peu« V. Homère « XI » 320 , & fuîv, 

( Ne pourroit-on pas reconnoître , dans THiftoire de Thefée 
'& d'Ariane^ l'une des Allégories ingénieufes qui caraâérifoient 
les Sages de l'Antiquité^ D'abord , que de Héros ne doivent 
leur célébrité & leurs viâoires qu'aux femmes ! La plupart des 
grandes révolutîons,dont on fait honneur aux vues profondes de 
la Politique, ne font que des jeux de l'Amour* Mais û les femmes 
en ont la gloire, elles n'en recueillent pas toujours les fruits. L'in- 
gratitude eftleur falaire. Heureufes du moins celles qui fçavent 
oppofer l'égide de Pallas aux traits que leur préparent l'amour- 
propre humilié de leurs bienfaits , l'intempérance & toutes les 
autres paf&ons Jbrutales^ effets , peut-être , inévitables de la fa- 
lîeté). 

Peut-être auiE que cette femme ailée de notre Tableau repré- 
fente la Viâoîre. L'Artifte , pour donner à fa belle compofition 
un degré d'intérêt de plus , y aura placé cette figure , afin de 
rappeller le combat du Minautore^ & l'ingratitude de Thefée 
qui répondit fi mal à la Beauté qui prit foin de fa gloire , & le 
rendit Vainqueur* 
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On troûre dans Ovîde , Éïégîe fur la mort de Tibule , une 
Peinture de rAmotir qui paroit calquée fur notre Tableau : 

JEcee puer Vettefisjirt y everfam que pharetram ^ 

Etfiaâos arcus , i/ fine lucefacem, 
JExdpiunt lacrymaifparfi per ^otta capîUlj 

OrafueJinguUu^ncutîente fanant. 

iMITATlOir* 

Voyez l'Amour portant fon carquois rcnveilé:^ 

Il s*eft dq^ouillé de fcs armes $ 

iCbacqn de Ces traits eft brîfé > 
Et Tes cheveux épars font meaîilé» de fes larmer* 
Son flambeau s'eâ^ éteint ; fei yeux font obfcurcisf 

Sa bouche a perdu cous iCes charmes «> 
Et récho perte au loin fes-fanglots & fes cris. 

Cette figure de l'Amour ïfaît.conjeâurer que la femme ailéc' 
^i accompagne Ariane, efi Vénus elle-même « yenufrpOur la- 
confoler. Catulle cft de cet avis, de Nupt. Pel. & Tliet. On 
fçah que les Anciens qui donnoie&t de» ailes à TArnour n'enr 
refufèrentpàs non plus à fa mère. Hélas l il n'eâ que trop Traî : 
aînil que le Tems, la Beauté a des ailes. D'autres Sçavani ont- 
cru que dans cette belle figure ailée , le Peintre avoit vquIu pei^ 
ibnnîfier la pcnfée^ ou la douleur , autorifés par ce beau paflàge 
d'Horace , lib. II , Ode XVI f 

Scandît ttratas vitiofa navet 
Cura 9 ntc turmas equitum relinquHf 
Oâùr cervis & agente nimbe^. 
Ocioif euro- 

Et cnrat laqucata eîrcum- 
Teâa volantes» 

Fias, léger, que le cerf. Se plus prompt que IH vencs y. 
X^ noir Chagrin pour fuît le nautonnier' fur Tonde $ 
O atteint des guerriers les efcadrons flottans» 
Et Tok d'kn olin-d'iKtl aux quatre coins du mondé. 
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Avffi Hypûvi not» apprend-il , fab. %%o » que chez les Ancieitt^ 
il y avoit une Divinité du Sou^i , de la Douleur : Dta Curé ^ 
pungens Cura. 

Plutarque , in Thef. , rapporte que le navire qui porta Thefée 
en Crète , & qui le ramena à Athènes , avoit trente rames; fL il 
ajoute qu'il exiftoit encore dansce.tte Ville du tems de Démétrius 
de Phalère. Les Grecs confervèrent-ils fi long-tems & avec tant 
de foin ce monument , comme un reproche d'ingratitude à la 
mémoire du Héros , ou en vénération & en ceconnoifiance de 
fa gloire ôc de fes hauts faits ^ 

La couleur des voiles du vaifTeau peintes dans notre Tableau l 
eft foncée. On fçait que le navire de Thefét avoit les voiles 
noires ; qu'Egée , fon père y lui fit promettre , ou plut6t à fôn 
Pilote 9 avant de fortir du port , que fi fon fils périflbit dans fon 
expédition , il ne changeront point la couleur des voiles de (on 
vaifieau ;.. mais que s*il revenoit Vainqueur» il en mettroit de 
blanches.' Dans rivrefTe du fuccès , Thefée oublia ^ ou négligea 
les ordres de fon. trop malheureux père^ qui, revoyant le vaifleau 
de fon fils, avec les mêmes voiles noires , de défefpoif , fe préci- 
pita dans la mer qui 'retint fon nom. D après ce récit, on pour- 
roit conjeâurer que cette femme ailée qui ailîfte Ariane dans fa 
douleuç y la confole , en lui montrant les voiles noires du vai& 
feau de Tlnfidèle , & en lui apprenant qu'il fera puni de Con in* 
gratitude par le trépas de fon père. V. Catulle à l'endroit déjà 
cité* Plufieurs Mythologues ont cru que ce fut aux imprécations 
d'Ariane que Jupiter fit mourir Egée. Alors , dans ce fens , 
notre figure aîlée dont le bras menaçant eft levé fur le vaifleau 
de Thefée , fera Nemefis elle-même* Elle en a tous les caraâères 
u C'eft de toutes les Divinités (dit Paufanîas, I, 33 ), celle 
i>^ qui s'irrite le plus de Tinfolence des hommes. . . • Comme 
» on a donné des ailes à Cupidon ( continue le même Hiftorien 
I» Grec ) , de même en a-t-on donné à Nemefis , parce qu'elle 
• exerce ptincipalement fon Empire fur les Anians. ». « • • 
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Quelques Antiquaires , pour expliquer la raifon pour bquellé 
TAuteur de notre Tableau a repréfenté un gouyemaii da 
VaifTeau, & pour }ufttfier et» même tems Thefée du repro« 
che d'ingratitude , feignent que Bacchus 6ta la mémoire à 
Thefée , & ne laifla dons fon efpfît aucune trace du préfent. V. 
Phîloftrate, I, îm. XV; Théocrîte, id., v. 4j, Cette conjec- 
tore eft ingénieufe & analogue au caraâère des Anciens. Trem* 
pez dans le vin les ailes de TAmour , vous lai aurez bientôt 
^é toute fa f^ce ; 6c tcm flambeau , éteint dans la coupe de 
Bacchus , fe rallume difficilement* 

Ma» peut être que TArtifte n'a pc^nt ibngé à toutes ces 
allufiotts : il n'aura placé ce gouvernail que comme un attribut 
4e Nemefis. La DéeiEs de ht Fortune en avoît un fembkble. 
Montfaucon, tom. i , p. ti , lib. ii, ci^« 8 , £ a. 

Planche LIV. 

Il eft évident que cette Peinture , trouvée à Portid en 1747 ; 
& Pune des meilleures du Mufeum Royal , repréfenie Tédu^ 
cation de Bacchus. Des trois N}rmphes ou Nourrices de ce 
'Dieu , placées autour d'une efpèce de fafrni , l'une couron- 
née de feutHes & couverte d'une peau mife en travers^ le 
bras 9c le poignet ornés d'un double bracelet ^ préfente avec 
i>eaucoQp de grâce une grappe de raHin au petit Dieu Bac* 
chus , lequel de fon coté tend fes deux bras pour s'en faifir. 
Silène , fon Gouverneur , le foutient & k foulcve en l'air entre 
fes mains. Aux pieds de Silène eft un Ane peint dormant : il portie 
un bât ou une felle par&itement femblable aux hamois mor 
demes. Autour de fa tête eft une couronne. Ses pieds de de- 
vant font ployés & ImiTent voir la corne. Vis-à-vis, de l'autre 
part , on voit une Panthère qui lèche une cymbale , ou efpèce 
de tambour de bafque garni de fès grelots attachés tout autour* 
Demi nud> l'air jeune ëc aifis fur un tonneau. Mercure touche 

F4 
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4« la lyre avec fa tnain gauche. De fa maîn droite , pofée fbr fa 

cuifle , il tient un archet. Sa tête eft couverte d*un chapeau 
ailé ; à fes pieds font des talonnières ailées , lefquelles font dé-^ 
liées par un Satyre qui fourit en montrant Bacchus avec le bras 
qu'il a de libre. La grande colonne placée dans le fbnl du Ta- 
bleau , & à laquelle efl adoiTé Mercure , mérite d'être obfervée. 

On fçait que la Mythologie & THIftoire ancienne font mea- 
tion de pluileurs Bacchus* Voyez Diodore de Sicile, III 9 62 ^ 
63 ; ApoUodore , III , 4 , ff. 3 ; Ovide , Métam. III , 259 fiç 
fuiv. ; Hyginus , f. 167 & 179 , &c« , &c. 

Quant atix Nourrices de Bacchus , les Anciens lui donnèrent 
trois Nymphes, celles précifement qui furent tranfportées parmi 
Jes confleliations du Ciel-fous lé nom à'HyaJeSf ou pluvieufes, 
pour nous a^vertir de mêler trois partie^ d*eau avec une feule 
de vin. On prétend qu'un Roi d'Athènes , nommé Amphizion , 
fut le premier qui introduifit l'ufage de tremper fon vin , & 
qui éleva un autel à Bacchus fournis à des règles, & un autre 
aux Nymphes, Nourrices de ce Dieu. Il donna auffi des loix 
.pour empêcher de boire du vin fans eau : il permit un feul verre 
•de vin pur en l'honneur du bon Génie. 

Voyez Oppian IV , 235 ; Diodore , V , 52 ; Pline , 
V, 18 ; Apollonius , Erg. IV , 1 1 30 ; Hyginus Aftron. II « ai ; 
Ovide dé Burmann» Met. IV, 314; Plutarque^ de If. &c. 
p. ^64 ; & Symp.JI , qu. 9 , p. 657 ; l'Anthologie , I , ep. j; 
-Athénée , II , p. 38 , X V , p. 69}. 

Euripide in Bacch. V, 106, nomme quatre fortes de cou«- 

^ronnes propres aux Bacchantes , de Hère , de liferon, de chêne , 

.& de fapîn ; & i) nous apprend que les Bacchantes féjournoient 

dans des roches hautes ^ parmi des fapîns verds. Voyez auâi 

Pbiloftrate , lib. I , im. 14 , 18 ; Oppian & ^Pafcalius . de Coron. 

Confultez fur-tout Nonnus, Dionyf. XII, 198 ; XIX » 5 1 > 
5»! 53; XXX, 1310: il attribue la découverte de la vigne par 
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le moyen d'ane chèvre à Staphîhu, Roî d^Affirie, lequel eii 

jporta une grappe à fon père .£née , qui en exprima le ju» & en 
£t du vin. 

Voyez auffi « au fujet de Silène , le même Poëte , & Diodore 
liy. III & IV ; ^lien , V, H. IH , 18 , &c. 

L'Ane étoit confacré à Silène; c*eft ce qu'atteftent Ovide 
de arte ,1, 545 ; Faft. lïl , 749 ; & Met. IV , 27 ; Seneque , 
CEdîp. V , 41S; Lucien , in Baccho , & d'autres Auteurs. L'Ane 
de Silène fut placé parmi les conftellations du Ciel , pour avoir 
été utile aux Dieux , lors de la guerre contre les Géants. Cet ani« 
mal fe mit à braire d'une telle force qu'il effraya ces derniers & 
les fit fortir de leurs rangs, Hyginus , Aftr. Poët. II , 23. 

(Peut-être ce trait de la Mythologie n'eft-il qu'une exprefHoi^ 
poétique y pour rendre une chofe afTex commune. On fçait que 
les tambours fe font ordinairement avec une peau d'Ane : les 
foldats qui fe fervirent les premiers de cet in Animent bruyant» 
purent en effet cadfer quelqu'e£Froi i ceux contre qui ils 
marchoient. ) 

On doit à l'Ane le fecret de la taille des vignes: c'efl lui , dit- 
on » qui le premier s'étant avifé de ronger l'extrémité des ceps ^ 
fît obferver aux Naupliens , peuples d'Argie » que les bourgepnf 
ainû retranchés fe multiplioient auffi avec plus d'abondance* 
Paufaflias,II «38. ; 

Voyez iEUen , H, A. VI , ç i ; & Pline , XXIV , i. 

On prétend auffi que ce fut au moyen de la plante des Anes^ 
autrement dite, fende , que Promethée déroba le feii du ciel. 
.( Seroit-ce une allégorie pour nous apprendre que les extrémités 
ft touchent , & que fouvent les plus beUes découvertes , les 
inventions de génie fe rencontrât fur les chemins battus j fou« 
lées aux pieds de l'ignorance ou de la ftupidité ?) 

Chez les Hébreux , TAne n'étoit point un animal ridicule 
comme chez nous : il fervoit de terme de comparaifon pour 
caraâérifer les Héros de cette Nation. La Genèfe^ chap. 49 9 
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èonronne Téloge d*I(rachar par ces mots : IJJachar ^'Afinus fortirl 
L'éloquent Ifaie compare la rapidité des conquêtes de Cyrus à 
un char attelé d'Anes. Le même Prophète repute heureux ceux 
qti marchent fur la trace des Anes. Chez les Jui6 encore , le 
Légiflateur des Chrétiens , comme tout le monde fçait , donna 
une leçon de modeftie en ne choififlfant qu'un Ane pour mon- 
ture. 

Si notis paffons à THiftoire prophane , nous y verrons que 
ks Daces , Nation invincible , peignoient fur leurs enfeignes 
militaires une tête d'Ane. Les Peuples appelles Ambraciotes 
érigèrent des Statues à TAnc^Homère compare indlftinâement 
le brave Ajax à l'Ane * ou au lion. L'Ane avoit droit de féance 
«ux Aflemblées dites Confuales , du Dieu Confus , que Rome 
invoquoit dans les fecretes délibérations de l'État. Ammian Mar- 
çeilin raconte qu'un Ane prit féance au Tribunal de la Ville de 
Pifloie. Quatre Anes étoient nourris aux dépens de la Ville de 
Rheate. C'eft un Ane que la Mythologie admet aux Fêtes d'Ifis z 
un Ane qu'elle introduit dans le fanâuaire de la Déeflfe Syrienne;. 
c*eft encore un Ane que le Paganifme orne de guirlandes & 
charge de gâteaux expiatoires qu'un refpeâ religieux con(âcroit 
mux Dieux Lares. Voyez Vegece fur Tite Live. On rapporte 
un trait qui dut tendre TAne cher aux Romains pieux. Priape 
furprit un jour Vefia endormie : c'en étoit fait de la chafle 
Déede & du fen facré ; fi un Ane , témoin de cette fcène fcan- 
daleuie , n'eût par fa voix de fientor, déconcerté le Dieu de 
XampTaque. 

• Revenons à FAne de notre Peinture. Il eft couronné : l'Ar- 
tHle y étoit autorifé par ce Vers de Properce , IV , El. I ^ 2i. 

Yeda corçnatls piuper gaudelat ajellis. 
Quant à fon bât; voyez Lampridius, in Hellogab. cap. tt^ 

li m ■ Il ■ I ■■ ■ I ■■ I I I ■ ■■ I ■ ■ I i n 

* Le fobrlquct ou rurnom .clc Marân qvCoa donne à I'âdc cH un di' 
bi!nu:îf qui ûgmûc petit Mars. 
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$chefier, (I* R* Y ekicuL II , i , 6 ; RoâigÛMu; A. L. XX , «9 ; 

S, Ifidore, XX ^ 16: MoQtfauc^n »tofn. IV , p^t. U«1.I» 

f • 8 ; PL CXXIV^a f<conau fur la coloane Tn]t»fni un bât à ftt^k 

près fêmblable i mais il i>'a reHiar<}aé 4es feUes q»e (m la c<^ihi# 

^^Théodofe, tom« IV, p. I , liv. III^ ç. * , ff. 5 , pi. XXX î 

Jufie Upk de MIL Ronu, lib. III« dial. 7 , eft d'un arâ co^raire* 

y uf^ge^ des bâta eft certainement très-anden , âc le dî^nte k 

\ époque des f<lks. Voyez Gotofredus , 1. 47 , cod. Th. da 

Curfu pubL En rapportant une Ui de Theodofe le Grand , q«â 

prefcrit le poids que doivent avoir les Telles poar las chevaux 

de pofte , lefqudks ne doivent pas paffer 60 Hvfqs avec U 

frein ( la valife 55 livres) \ Gmofred^is remarque à ce f»j€t qo*jl 

eft parlé de feUes , pour la première fois« dans cet endroit. Voyea 

«nffi Sidomos ApoU, IH, ep. 3 ; Vegece , art. vet. IV , 6, teè 

Voyez le Pmég^ique de Conftanthi , par Naaarins. Il parott 

cependant que les felles femblables aux nôtres n'ont été intro« 

jdnîtes que fur kfin du régne- de Néron. Dion. Caflf. Hb. LXflI. 

Le& Cavaliers Romains, fous ce Prince , en ikent ufage pour n 

pcepaière ùm dans- uns rôvue qui avoitUeu tous les ans.D^an* 

ices Sicavans peo&ttt autrement : ils croient que les Cavalien ^ 

flors de leur revue, n^étoit point montés for leurs chevattX) 

4naa qu'ils les téncxent à la main par la bride pour ks montrer 

axt% Cenfenrs. Pluiieùrs médailles confirment cette opinion de 

Juile lipfe^ de Milit. Rom. lib. I ^Dial. y Voyez aufit Fabrettr^ 

de CoU Traj. cap. i ; Varron , de Re Rufttcâ, II , 7, 15 ;, 

iHorace , I , Ep. XIV , 44 ^ Apulée , Met. X ; Ovide , Met. VMf, 

• 

3^ ; Hyginus j to. 274; SchefFer , de Re Vehic. II, a; Potteis 
A. G. II, 3 ; Poîittx , 1 , 185 , 209 ; & X, 54 ; XenophonVÎII , 
p. 241; Athénée, XIi'I,p. 582. On doit reconnoitre daft!s fe 
bât peint fur notre Tableau une efpèce de ^Ik commode , ft 
•propre aux femmes & aux vieillards. 

C'eft avec intention que TArtifte a placé une pierre pès de 
l'Ane de Silène. Les Anciens nWoient pcnnt l'uibge des étriers : 
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Ib mofitoSent fiir leurs chevaux ou en fautant , ou en fe faifznt 

aider , ou en fe hauflant fur quelques pierres. C*eft pour cela 
que les Grecs & les Romains placoient de diftance en dtflance 
fur leurs grandes routes des efcaliers de pierres. Xenophon , i» 
Hippar. & Plutarque,in Gracch. Jufte Lipfe , de Mil. Rom. III , 
Dîal. 7: Potter, Arch. III , 3. On a cru appercevoir quelques 
traces d*un fer aux pieds du quadrupède confacré à Bacçhus; 
maïs Tufage des fers à cheval ne remonte pas ù haut. Fabretti f 
de CoL tra;. cap. 7 , p. 225 , 226. 

Notre Tableau nous offre une Panthère. Cette efpèce étott 
us fymbole de Bacchus , pour plufieurs raifons qu'on apprendra 
dans Philoftrate , I, im. 15 & 19 ; Brochart. Hier. p. 2 « lib. 3 , 
c. 7; Oppian^ m, 75>; XIV, 231 & fui v. , raconte auffi 
comment les Nourrices de Bacchus fuient changées en Pan«^ 
thètes , lefquelles font fort avides ^e vin. Quand elles font 
ivres , on les prend facilement. 

. Alercure, £Is de Jupiter, & de Maya fille d^Atalante, étok 
le meflager des Dieux pour les bonnes nouvelles & pour rétablir 
la toncorde. Quand il falloît femer la difcorde , on envoyok 
Iris. Auffi appelloit«on Meicure non maleficus» On lui attribue 
rinvention de la lyre > de l'éloquence , de la parole , des noms, 
des nombres j des lettres , de la lutte ^ du vol & du commerce» 
On. prétend que c'eft de ce dernier attribut qu'il a pris le nom 
de Mercure. On le croyoit auffi le Dieu de la prudence , de h 
xaifon & de Tentendement , &même des Grâces. Auffi les 
iDonumens antiques le repréfentent-ils fous la figure d'un beau 
jeune homme fans barbe. 

Sur tous les monumens antiques, le chapeau ^léde Mercure 
.a ordinairement la forme ronde. Cependant , on en rencontre 
quelquefois de quarré &. d'angulaire. Les voyageurs , les cochers 
& les courriers avoient un chapeau rond. Les Athlètes fe fiii- 
foient une loi de porter le chapeau de Mercure y comme ua 
hommage qu'ils rendoient à l'inventeur de la lutte* 



On prétend que les Anciens ont donné des aSes aux pieds 
& à la tête de Mercure , pour marquer la rapidité de la parole 
dont on lui attribue ]*invention« 

Montfaucon , tom. x , p. i , pi. 5 ^ rapporte une pierre grarée 
qui repréfente un Amour occupé à dénouer les talomûères de 
Mercure , comme le fait le fatyre de notre Tableau. 

Les Anciens feifoient ordinairement ufage pour conferver 
leurs vins de vafes de craye qui fe terminoient en pointe ^ afin 
de les ficher en terre: feria , vasfiBiU ^ de ïimo , oblongum, Do- 
Batus , in Heaut. A. 3 , S. i , v. 51 ; Horace , I , Ode 20; 
PJine XIV, 21 ; Columelle XII ,4 , 5 , & 18 4; Ulpien,L. 18, 
S» proprietatïs de Ufuf, & L. 3 , de Trit^ vi* & oL U y avoit 
encore les outres deftinées au même ufage ; mais ces deux fortes 
de vafes différoient des tonneaux. Montfaucon , tom. III , p. I^ 
lib. IV, cap. 3 : ces tonneaux de bois , femblables aux nôtres , 
fe voient fur la colonne Trajane ^ fur celle d'Antonin & ail- 
leurs. Strabon , III , p. 1 5 1 , pour donner une idée des richefies 
de l'Efpagne , remarque que les Habitans de TAndaloufie fe 
fervoient de tables & de tonneaux d'argent. Plutarque , Symp. 
in,7;&IX,io, parle d*une Fête des tonneaux quife célé« 
brojt à Athènes le onzième jour de Novembre , quand on corn- 
xnençoit à boire du vin nouveau. Voyez Meurfius , att. Leâ. 
IV, 13. Cet Auteur remarque encore , de Pop. att. que les 
Peuples appelles Fitefi durent leur nom à Tinvention des ton- 
neaux, dont on leur fait honneur. 

Mercure , dans notre Tableau , eft adoiTé à un pilier. Quel- 
ques Sçavans lui attribuent en effet une colonne comme à Her« 
cule , & l'appellent Bacchus le Thebain, 

D'autres n'y voient qu'un fymbôle de la Divinité. Dans les 
tems recnlés , on ne repréfentoit Dieu fous aucune image ; & , 
en effet j comment figurer un Être qui ne peut tomber fous nos 
fens ( pour me fervir de Texpreffion confacrée ) ; comment 
peindre fans modèle ? En place de Statues , on adoroit des 
colonnes maffives , emblème de la ftabilité de la Nature^ Ces 
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talonnes étoîent ordmairetnent rondes , ou compofîes de pieVret 
circolaires , parce que le cercle étant la figure la plus parfaite , 
& paroîflant n'avoir ni commencement ni fin , donnoit Tidcé 
de la beauté , de Tuniverfalité & de [sifempiternité de la Nature. 
S. Clément d'Alexandrie , Strom. I , p. 348 

Planche LV. 

Ce Tableau, trouré dans les excat^ations de Portîcî , cn^ 1748, 
eft du plus heureux effet. L'exprelfion en eft aufll noble que le 
fttjet, & fa compofition ne laifie aucun doute fur la véritable in« 
tention de 1* Anifte. Cette belle femme , moitié nue , qui fom- 
meille paifiblement fous une tente , au pied d'un arbre , la tête 
ceinte d^uùe bandelette blanche , & appuyée fur un oreiller blant 
Siuffi, ne peut être que l'aimable Ariane. Son bras droit eft 
■mollement paiTé autour de fa tête. Sa main gauche tombe lan- 
guiflamment à fon côté fur le ht. Elle dort, pendant que Thefée 
profite de fon fommeil pour l'abandonner. Mais l'Amour qui 
profite auf& de tout^ ménage une douce furprife à Bacchus. 
C'eft, en effet , ce Dieu que l'Artifle s*eft plu à repréfenter fous 
la figure d'un beau jeune homme , couronné de pampres & de 
iraHîns , couvert d'une longue draperie rouge qui le laiffe prefque 
à nud , & portant des cothurnes qui montent jufqu'au miUeu de 
fà jambe. Bacchus eft accompagné de fon Gouverneur Silène , 
ayant un long ty rfe à la main. Il eft fuivi de loin > par une troupe 
de Bacchantes , entre lesquelles on en diftingue une qui joue dé 
deux flûtes à-la- fois, & une autre qui porte fur fa tête la cor* 
beille myftérieufe. Mais on ne fçauroit trop admirer le talent dd 
Peintre , dans la figure du Satyre , foulèvant la draperie qui 
couvroit Ariane ^ & en cachoit les appas. Cette figure eft pleine 
de vivacité , de mouvement , d'expreffion. Le vieux Silène té*» 
moigne auffi fa furprife , félon fon earaôère. Mais que l'extâfe 
de Bacchus , en contemplant cet objet, eft belle & bien faifiel 
Le gefte de l'Amour eft plein de fineffe & de grâce. Il femble 
vouloir entraîner Bacchus , & fe précipiter avec lui dans les bral 
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•de la belle Dormeufe. Que d'ëfprit encore âam Tattittide 

Faune lafcif qui , placé derrière la roche , porte un oeil curieux 
fur cette fcène voluptueufe, & fouriti Probablement ce Tableau 
«ft une excellente copie d*un Original parfait. 

Ordinairement dans les fujets qui appartenoient à Bacchus , 
on n'oublioit pas de mettre des tentes , pour indiquer les myft^es 
de fes Orgies. Outre cela, les Anciens étoient dans Tuiâgede 
fufpendre au-de{Ris de leurs lits & de leurs tables , des draperies, 
foit pour empêcher la pouffière de tomber , foit pour imiter les 
tentes fous lefquelles les premiers hommes habitèrent long-tems 
au milieu des champs. Ces fortes de draperies , ou banne», fer* 
voient encore aux Théâtres ^ pour repoufler les rajrons du foleil « 
ou pour conferyer la chaleur pendant Thyver. Pline, XIX , L 

Quelques Antiquaires ont cru que les bandelettes , telles que 
celle qui coëffe notre Ariane , étoient affeâées aux femmes ga- 
lantes. D'autres « au contraire , prétendent que cet ornement 
ne pouvoit être porté que par les jeunes vierges , qui feules 
avoient le droit de ie montrer avec leur chevelure déliée & 
flottante fur leurs épaules. 

Les Anciens faifoient ufagé de draps de lin pour fe couvrir,' 
quand ils étoient au lit. Voyez Homère , Iliade IX, 65 ; XXIV, 
V. 644; Juvenal , Satyre VI, v. 194; Feizius, Antiq. Hom. 
lib. m , cap. 8. N 

Paufanias , 1 , 10 ; Philoftrate , Im. XV ; Hygînus Fab. XLIII; 
Nonnus Dionyf. XLVII, v. 271 ; Ovide Metam. VIII , 176 ; 
Catulle , de Nupt. Pol. & I, Het. & d'autres « s'accordent affez' 
fur l'aventure d'Ariane. Mais Plutarque , in Thef., p. 9 ^prétend 
qu'il faut diftinguer deux Arianes , Tune qui époufa Bacchus , 
l'autre qui fut enlevée & abandonnée par Thefée , & qui fut 
enfevelie dans Tifle de Naxos: que les Fêtes instituées en l'hon- 
neur de la première fe célébroient avec beaucoup de gaieté ; & 
que l'on honoroit la mémoire de la féconde par des fokmnités 
trifies & plaintives. 

On fçait que la coiirorce d* Ariane fut métamorphofée en 
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me ronfteUatioii qui porte ce nom. Hy^us , Foët. Aftr. H y fj 

Ovide , Faflor. III, 511* 

Apollonius t Arg. IV , 427 , dit que l'habit que portoit iBac- 
chus quand il vit Ariane , avoit été tiflii par les Grâces danf 
nfle de Naxos , & qu*il retint long-tems une odeur de vin. Ce 
n'eft pas là de la galanterie françoife* 

PlakcheLVI. 

Le défi de Marfias & d'Apollon eft célèbre dans la Mytho- 
logie. On fçait qu'Apollon , au jugement des Mufes , fut re« 
connu vainqueur , & que le fatyre vaincu fubît un horrible 
châtiment , en punition de fa témérité facrilège & folle. Cette 
aventure , traitée plufieurs fois dans les Ouvrages de l'antiquité^ 
fait le fujetde ce Tableau, trouvé , ainfi que les huit fuivans, 
au même endroit dans les excavations de Portici. On n'y a 
oublié aucune circonftance. Couronné en vainqueur, Apollon 
eft affis fur pn fiège d'un beau travail avec fon couffin orné de 
glands aux quatre coins. A fa main gauche eft fa lyre , & à (« 
droite fon archet. A fes côtés eft une Mufe couronnée comme 
lui , & vêtue d'une draperie brodée : elle tient entre fes mains 
une guirlande tiflue avec des feuilles : elle paroît vouloir en 
orner l'inftrument viâorieux. Aux pieds d'Apollon le jeune 
Olympe s'agenouille en fuppHant , & intercède pour fon Maître 
infortuné. La figure armée d'un couteau eft le miniftre de la 
cruelle fentence, qu'il eft tout prêt d'exécuter. Les deux fluttes, 
dans leur étui pointu , attachées avec une efpèce de courroye , 
font comme jettées à terre par mépris. Le vieillard à longue 
barbe , c'eft Marfias dépouillé de fes vêtemens , les mains liée$ 
derrière le dos à im arbre. Ce fatyre orgueilleux attend le mo- 
ment de fon fupplice. Si le coloris de cette Peinture repondoit 
à la beauté de la compofition , aux caraâères des perfonnages^ 
à Tintelligence de leurs mouvemens j ce feroit un des plus pré- 
cieux monumens de l'antiquité. 

Outre les Poëtes grecs & htins , quantités d'autres Auteurs 

ont 
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ont parlé de cette fable. Diodore III, 58 ▼• 75 ; Apollodort; 

1 , 4 , (T. 2 ; Ptolomée EpheiHon , lib. III ; Hyginus , Fab. i6f , 
191, 273; Ovide Met. VI, 383 ,400; Hérodote VII, 26; 
Xenophon , I , uvx€ 1 9 P* M^ > Strabon , XII , p. 578 ; Pla« 
tarque , Symp. VII, q. 8; Tite-Live , lib. XXXVIII, cap. 13 ; 
Pline V , 29 ; XXXI. Voyea Lucien ; Paufanias ; &c. 

Le fatyre Marfias , félon les uns , eft fils de Marfus. Suivanc 
les autres , d*Éagre , ou d'Olimpe , ou d'Iagnide. Voyez But- 
mann fur Ovide ; & Nonnus , Dionyf. X , ^33. 

Diodore » III , 59 , pétend que ce ne font pas les Mufes qui 
furent les arbitres de la conteflation entre Apollon & Marfias ; 
mais les Habitant de la Ville de Nyfe , en Arabie , où fe paflk 
Taâion. Voyez Lucien ; in DiaU Jun. & Lat. 

Les Auteurs varient auffi fur la qualité de Mariias : les uni 
en font un Silène , les autres un Satyre* Voyez Montfaucon , 
Anu ExpU tom. I ^ p. I , pL 5 3 , 54. 

La fentence des Mufes n'a pas paru jufte à tout le monde , & 
la viâoire d*Apollon fut long-tems douteufe. Mariias refta , 
diton, vainqueur j tant qu'Apollon n^avoit à oppofer que fa 
lyre à la flûte du Satyre. Pour gagner le défi , il fut obligé d'y 
joindre fa voix : d'autres difent qu'Apollon ne fit que monter 
ion inftrument fur un autre mÀde. 

Le vêtement qui couvre la Mufe , compagne d^ApoUon , eft 
du genre de ceux qu'on appelloit acu piBât , travaillés à Taiguille, 
^phrygi^ 9 phrygiens, inventés par ce Peuple. Virgile, Mtï, 
IX, V. 562, ôc fon Commentateur Servius. Voyez aufE PRne» 
VIII y 48. On prétend que le Peintre a aînfi habillé cette Mufe , 
pour défigner le lieu de la fcène ; & en effet , à l'exception de 
Diodore de Sicile ^ III, 58 , qui la place à Nife , tous les autres 
Auteurs conviennent que le combat de Marfias & d'Apollon 
fe paiTa à Célene , Ville de la Phrygie : on y montroit même 
la peau du Silène ou Satyre ; ôc le fleuve qui l'arrofoit & qu'on 
iuppofoit avoir été formé du fang de Marfias « en portoit le 

Tome IL G 
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oom. Vojrer JEiien , V. H. , XIII, ai ; & Quînte-Curfe , au 

commencement du Lirre IIL 

Il y en a qui prétendent que MarHas ne fut point écorché vif 
par Apollon ; mais que furieux d'aroir été vaincu , il fe jetta lui- 
mime dans un fleuve qui prit (on nom. D'autres veulent que 
ce fleuve , ainfl appelle , doive fon origine aux larmes des Nym* 
phes , des Satyres & des Bergers , qui pleurèrent la mort de 
Marfias. Quelques-uns enfin difent que cette Fable ne doit fon 
exiftence qu'à une circonflance remarquable. Maffias naquit le 
jourob l'on célébroit une Fête d'Apollon, & pendant laquelle 
on écorchoit tous les animaux qui dévoient itre facrifiés , afin 
d'en offrir la peau à ce Dieu. 

Il étoit d'ufage chez les Anciens de couronner de lauriers ou 
d'autres feuilles Tinitrument de fa vidoire. Voyez Stace , Theb* 
VI , 366* Quand un Poëte^uficieh avott terminé fon chant , 
il pofoît fur fa lyre la couronne dont on onioit fa tête. Les An- 
ciens met«oient de la dignité & de la noblefle partout. 

L'efpèce de thiare qui coëfie le jeune Olympe , Dîfciple de 
Marfias , eft un v^éritable boimet ou cafque Phrygien. Voyez 
Hyginus» Fab. 165. 

Les uns prétendent que ce fut un bourreau qui ^corcha Mar- 
fias; d'autres 4 qu'Apollon lui-même lui fit fouffrir ce fupplice. 
Il en eft auflî qui veulent que le Satyre ait été fouetté , avant 
d'être Scotché. Voyez Philofirate , ,Im. II; Laâance & Stace , 
Theb, IV , 186 ; Hygînus , Martial , X, Épigr. 6% ; Grooovius, 
Ant, gr. T. I , X ; Montfaucon , Ant. Expl. To, I , p. I , Ta. LIV. 

Suidas nous apprend qu'à Athènes il y avoit mille exécuteurs 
publics ; on les appeiioit fptvfini , arrUn , fciti foraflleri , bar^ 
àari 9 camifiei , tortores» Pourquoi cet appareil menaçant ^ Les 
hommes feroîent41s donc des êtres mal^ifans qu'on ne fçauroit 
contenir que par les menaces , ou par un vil falaire ? La loi qui 
ne devroit être que la raifon écrite, a-t-elle befoîn d'un glaive î* 
Sa balance ne devroît-elle pas fiiffire peur mettre en équilibre 
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rintérêt général & Tlntérêt particulier , qui n en font qa*uii. Oii 
ne rendra point les hommes juûes en leur difant : Faites ceci » 
ou ne le faites pas « x fous peine de mort ? Les moyens yiolens 
révoltent , aigriffent un être né libre. Légiflateurs ^ rendes 
Thomme heureux ^ vous Tempêcherez d'être coupable. Faites 
que la Vertu ibît le plus court & le plus beau chemin pour arriver 
au bonheur : quand la Vertu rend heureux, on n'eft point tenté 
ide le devenir par une autre voie : plus de Codes criminels ; 
qu'ils (oient remplacés par une bonne morale , où les devoirs 
& les dcoits de Thomme bien connus l'écartent des extrêmes 
& le fixent au jufte milieu. C*eft là où fe trouvent la Vertu & 
le bonheur. 

Les deux flAtes peintes dans notre Tableau confirment Vo^ 
pinion qui attribue à Marfias , ou du moins à fon père lagnide » 
l'invention de jouer de deux fifttes à<-la-fois & d'une même ha« 
leine. Vojez Pline , VII, 56 ; fie Panfanias » II , 7. Voyez auffi 
Plutarque , Symp, VII , 8, p. 713 ; Bartholin , de Tibiis, III, j. 

Pline , XXXV , 10 , en faifant Ténumération des belles Pein- 
tures de Zeuxis , dit que dais le Temple de la Concorde on 
Toyoit de ce Peintre célèbre un Marfias lié , religatus» Le même 
Hiftorien de la Nature, lib* XXI, 3 , fait mention auffi d'une 
fameufe Statue de Marfyas placée à Rome , près de la tribune 
aux harangues. Les Orateurs avoient coutume de couronner 
cette Figure , quand ils avoient gagné quelques grandes caufes : 
eette Statue devint célèbre par le libertinage effréné de Jolie ^ 
fille d*Augufte# Seneque, de Benef. VI, 3a ; Jufl. Lipfe , Ant^ 
Leâ. lib. III , Op. To. I , p. 388 ; Voye2 auffi les Commenta* 
teurs de Martial , lib, II , Epigr. 64 , &c. Rodiginus , A. L^ 
XXVIII, 11. 

Il étoît d'ttfage de placer une Satue de Marfias dans la place 
publique de prefque toutes les villes libres, parce que l'image 
des Silènes étoit un emblème de la liberté. Servius, in Mn» lll p 
ao, IV , 58. Voyez les antiquaires, Sphaneim de V. & P. N» 
Vis, IX; GroBoviust T. I, Th. a. A. 9 , X. 

G 1 
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Marfias ou Silène appartenoît à Bacchus & le repréfentoît. 
Or , on fçait que Bacchus s'appelloît le Dieu liber , Deus liber. 
Le Dieu qui préfide à la vendange étoit fans doute appelle ainfi , 
parce que le vin délie la langue du buveur , l'excite à parler en 
toute liberté , ( i/ï virto verîtas ) ouvre fon coeur à fes amis , le 
dégage de toute contrainte , Taffranchit des peines du pafle , &' 
-le délivre des inquiétudes de Tavenir. C'eft aufli Bacchus ^ au 
rapport de Pline , liv. 7 y ch. 56 , qui imagina les 'échanges , qui 
apprit à acheter & à vendre. Et en effet , telle eft encore la 
coutume des Négocians francs & loyals ; c*eft le verre à la 
main qu*ils concluent leurs marchés ; le vin (du marché met 
entr'eux plus de liant : d'ailleurs , la bonne-foi & la liberté , ca-% 
raftère du buveur , font auffi l'âme du commerce. 

Par une contradt6^ion qu'on aura peine à expliquer au pre- 

tnier abord, Bacchus, le Dieu delà Liberté, le Patron des 

Républiques , fut auffi , félon la théogonie des Anciens , le 

premier qui attacha le diadème fur le front des Rois , & con- 

• facra la fervitude des Peuples. 

Les Peuples pour qui la Souveraineté devenoit tyrannie, 
auroient-ils voulu par là montrer à leur poftérité que ce furent 
*<les hommes ivres & fans taiibn qui les premiers 'feibuminent 
a JeuFS tyrans. 

P X A N C H E L VIL 

H eft évident que ce Tableau peint fur un fonds noir repré- 
sente un chœur de Bacchantes. Des cinq perfonnages qui le 
compofent , le premier eft une -jeune femme aflife fur un fiège 
ruftique , fur une efpèce de pierre quarrée : elle joue de deux 
flûtes à-la*fois. La féconde femme , qu'on ne voit que par der- 
rière , debout , tient entre fes mains des cymballes , & eft en 
a6Uon de danger. La troifième Figure eft un vieillard qiii joue 
du tambour de-bafque garni de fes fonnettes ou grelots : il parott 
auffi danfer. Le perfonnage d'après eft une femme qui touche 
^u pfalterion ou de fci lyte , &^ui danfe. en même-tems : on ne 
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la voit auffi que par le dos, La cinquième & dernière Figure i 
qui , comme la première , eft peinte de profil , eft une vieille 
affile fur un fiège légèrement travsdllé & garni d'un couffin r 
elle tient de la main droite une coupe , & de la gauche une belle 
feuille d'arbre. On remarquera qu'elle a des chauffiires & un 
marche-pied. Rien de plus modefle que les vêtemens des trois 
autres jeunes femmes « qui ont des franges ou des om'lets afTez 
larges ; ils les couvrent depuis les pieds jufqu'à la tête « & ne 
laiilent à nud que les bras. 

Les Bacchantes ne font pas toujours repréfentées furieufes 
& égarées* Plufieurs Auteurs & quantité de monumens anciens 
nous les offrent exécutant des^anfes paifibles & modérées , au 
fon des inftrumens & au chant des hymnes. Ovide , Met. IV , 
a8; Catule, de Nupt. Pel. & Thet. To. VII, du Tréfor de 
Gronovius ; Virgile , ^n. VI , 644. Cependant comme on ne 
voit point de tyrfes dans ce Tableau , on a foupçonné que le 
fujet pourroit être une autre fête qu'une Bacchanale ; mais plu- 
Yieurs monumens antiques nous ont confervé Bacchus & les 
Bacchantes fans l'attribut du tyrfe. La double flûte ou flûte 
phrygienne étoit confacrée à ces fortes de fêtes. 

Le vieillard de notre Tableau pourroit bien être Silène , qui 
avoit coutume dans les orgies facrées de Bacchus de fe déguifer 
en Satyre , en Pan , même en Bacchante. Voyez Plutarque dans 
la Vie de M, Antoine; il y décrit une pompe bacchique que 
rAmant de Cléopatre ordonna pour fon entrée dans Ephe(e»' 
Meurfius in Panath. cap. ao » obferve que dans les Fêtes dites 
Panathcnaica , on choififfi>it les vieillards les plus beaui pour 
porter des rameaux d'oliviers. 

Les vieillards & les enfans ne jouent peut-être pas un râle 
alTez important, aflez marqué dans nos aflemblées publiques ^ 
dans nos fêtes civiles ou autres. Ne devroit on pas s'occuper 
davantage de ces deux âges intéreflans ? le rapprochement des 
deux extrémités de la vie ofFriroit un tableau touchant & même 
utile. Les vieillards & les enfans s'aiment réciproquement : quH- 
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doux fpeâade qn'un grouppe des uns & des autres , fe catef- 
fant tour-à*tour , fe livrant à des jeux auffi paiûbles qu'inno* 
cens ! Le vieillard ^ traité avec les égards qui lui font dûs , ne 
contraâeroit point ce caraâère chagrin qui flétrit fes derniers 
jours , & que provoquent encore les infirmités* Et pourquoi ne 
point lui cacher fous des fleurs la faulx du tems qui le menace , 
& le conduire gaiement au tombeau par une pente douce & 
infenfible i 

Quant au tambour de bafque , voyez ce que Fornutus de 
N. D* XXX » dit des inftrumens en ufage dans les orgies de 
Bacchus. 

Paufanias , III , 20 , rapporte que dans Tancienne Ville de 
Sryfée , ou Brajiesy on voyoit encore de fon tems un Temple 
dédié à Bacchus « dans l'intérieur duquel les femmes feules 
avoient le droit d'entrer : elles feules auffi pouvoient y facrifier; 
& cet Auteur aflirme même qu'elles gardoient un grand fecret 
fur les cérémonies qu elles y pratiquoient. Cette flugularité ne 
viendroit-elie pas de ce que le vin , pris à l'excès , donnant aur 
hommes le babil & Tindifcrétion qu'on reproche ordinairement 
aux femmes , il eft jufie que les femmes )ouifl['ent dans ce cas 
des privilèges des hotnmes , & foient admifes à leur tour aux 
myftères facrés. 

Aux Fêtes de Bacchus, de vieilles Prêtrefles^ af&fes dans 
les place^ publiques de Rome , & couronnées de lierre , ven- 
doient des petites galettes faites avec du miel > & fe chargeoient 
des facrifices, Ovide , III, Faft. 263-265 ; Varron , lib, V , de 
L. L. La première & la plus. ancienne de ces PrêtrefTes s'ap- 
pelloit Mater facrorum , Refîna facrorum , Antiftita , Sacerdos 
perpétua & prima ; la Mère , la Reine des chofes facrées. On trouve 
ces titres fur plufieurs marbres funéraires. Chifflet , Sallengre , 
to. 4 9 p. 619 & 621. Sur une autre pierre antique on lit: Cali^ 
pateinti , matri , Jynagoga y hrixiartorum. On prétend qu'à Athè- 
nes les Fêtes & les Myflères de Bacchus étoient dirigés par le 
Roi , & par la Reine qu'on appelloit pour cela SacrificoU : ^ 
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on ajoute que rînflitution des PrétrefTes date de cette époque i 

& qu'on en créa d'abord au nombre de quatorze. Pollux VIII , 
feq, loS; Demoflhenes, Orat. in Neser. D'après ces détaib , 
en pourra conclure que la vieille femme de notre Tableau eft 
cette ancienne PrétrefTe qui préfide aux chœurs & aux céré- 
monies Bacchiques. Diodore IV , 3 ; Euripide ^ in Bacch. V, 
979; Plutarque de Dec. Rhet. iT. 7,p. 842. Les chœurs Bac* 
chiques étoient compofés de jeunes & de vieilles fenune* 
vierges. 

Notre Tableau peut auilî nous donner une idée des cérémo-^ 
nies religieufes anciennes , qui n'étoient autre chofe que des Pro- 
ceiSons compofées des perfonnes confacrées » des Minifiret 
faints qui portoient les myflèraf de la Divinité qu'on célébroit» 
Le peuple accompagnoit & fuîvoit en foule : on parcourroit 
ainfi les principales places des villes , & on fe repandoit auffi 
dans les campagnes. De tems en tems on faifoit des paufes , pen« 
dant lefquelles on chantoit des Hymnes & on danfoit. Dans ce& 
ftations, la plus ancienne des Prétrefles & les autres perfon- 
nages prépofés aux chofes facrées , s'afleyoient fur des fièges & 
à Tombre d'efpèce de parafols qu'on portoît à leur fuite , 6e 
préHdoient aux fondions des chœurs. Sur le territoire d'A- 
thene , il y avoit un Bourg qu'on appelloit le Figuier facré , 
parce que la Proceffion des myflères d'Eleufis y avoit un repo- 
foir & s'y arrêtoit. Meurfius Eleufm , cap. 17. Les jeunes filles 
nobles affiâoient à cette pompe , vêtues des plus riches habits , 
& faifoient partie du cortège. Elles portoient des couronnes fur 
leurs tètes , & leur fein , demi nud ^ étoit paré de guirlandes de 
fleurs. Rien de plus impofant & <n mime temt de plus volup- 
tueux que ces (brtes de marches facrées chez les Aiiciens : îl 
paroît qu'ils avoîent à cœur de rendre leur Religion aimable, 

La vieille de notre Tableau tient une coupe ou une patere 
à la main : c'étoit le figne caraâérifiique d'un facrifice, Tattri- 
but des Divinités , ou du fouverain Pontificat qui les repri- 
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(entoît. Voyez Spanheim & les autres Aodqiiaîres^ ainfi inic 
Contes les médaittes. 

Quant à la feuille que ce perfonnage dent de l'antre ouûn i 
confultez Ch. Patin & le fécond tome de Polenus. 

D'après fon coftume , notre vieille ne peut être qu'une Pr&- 
treffe : eUe a la tête toute couverte : elle eft chauffée. Son vête- 
ment a des manches qui lui tombent jufque fur les poignets » 
différente des trois antres jeunes femmes qui raccompagnent , 
& dont deux ont les pieds nuds , & la troiûème des fandales 
feulement. Les pro&nes n'entroient dans les Temples du Paga- 
nifme qu'après s'être déchaufles ; les Miniibes eux-mêmes obfer- 
voient cette coutume refpeôuenfe , que S. Auguflin conjeÂure 
^enir du précepte donné à Moyfe par Dieu même. S. Clément 
d'Alexandrie, Paed. 11^ lo^ ii , 204 » 205 « prétend qu'il eft " 
indécent aux femmes de montrer leurs pieds nuds , & qu'on 
doit le leur défendre expreffément* S. Jean Chryfoftome fait 
mention' d'une loi grecque qui prohiboit cette façon de fe 
mettre» 

Dîodore de Sicile » IV, 3^ nous apprend que les femmes 
mariées feulement avoient le droit de repréfenter les Menades âc; 
les Bacchantes , & de porter leur chevelure déliée & éparfe 
ians ordre ; mais que les vierges & les matrones, plus graves » 
avoient leur cheveux liés avec décence ^ & ne confervoient 
d'une Bacchante que le tyrfe. 

Aurefte^ces menus détails de toilette varioient beaucoup^ 
& n'étoient pas toujours rigoureufement obfervés. 

Planche LVIIL 

€^ fujet n'eft fans doute que la fuite & la fin de la pompe 
facrée de Bacchus , que nous avons décrite dans la Planche pré- 
cédente. Cette féconde partie offre d*abord une jeune fille 
jouant de deux flûtes à-la-fois. Suit une autre femme tenant de 
la main droite un vafe defliné pour les facrifices; de la' 



( "î ) 

gauche elle famble porter pareillement un autre infirument 
fâcré , «ne efpèce de corbeille garnie de bandelettes, telles qu*on 
en portoh dans les cérémonies d'Eleufis, Voyez Meurfius y Eieuf, 
cap. 25 . La troifième Figure « qui eft encore une femme , comme 
{e$ vétemens paroifTent l'mdiquer , porte un coffre fur l'épaule 
gauche. Affis fur un fiège d'une forme difiinguée & d'un beau 
travail , accompagné d'un mgrche-pied rond , le perfonnage de 
l'homme eft prefqoe nud ; il n'a qu'une feule draperie qui lui 
tombe entre les jambes. Sa main eft appuyée fur un long fceptre 
ou bâton ^ & il eft en aâion de fe lever , en fe retournant vers 
une dutre Figure de femme qui » debout derrière lui , eft acr 
coudée fur un autel ou pilaftre. 

Voici à peu près quels étoient Tordre & la marche de la pompe 
de Bacchus : elleétoit ccppofée d'abord du chœur des Bacchants 
& des Bacchantes qui précédoientles vafes facrés, & les myftères 
portés par les Initiés & les Pontifes ; puis venoient les Satyres. 
.On y portoit auffi une idre ou amphore , efpèce de mefure de 
vin ; un farment , un bouc , une corbeille remplie de figues, &c« 
Le petit coffre qu'on promenoit dans cette Proce{Iion,& qu'on 
appelloit jirca inejffabiU , étoit une efpèce de Châfle oh étoit . 
renfermé un petit fimulacre du Dieu Bacchus. Voyez en l'hif- 
toire dans Paufanias , III, 24 ; VII « 19. Cette Arche étoit ré- 
putée un fymbole particulier de Bacchus. Les Égyptiens por« 
toient ainfi en Procef&on les Images d'or de leurs Divinités » 
renfermées avec quelques ornemens confacrés. Voyez Clé- 
ment d'Alexandrie 5 Strom. V ; Spencer de leg. Hebr. III, 5 » 
1 » Seâ. 6 ; Voflîus , de IdoU I j 30 ; Bochart ^ Phal. I , x , & 
fur- tout la Bible de Moyfe. 

On conjeâure que la figure d'homme , prefque nud j eft 
Bacchus lui-même , ou le maître des chœurs. 

PlancheLIX. 

Il eft évident que dans ce Tableau on s'eft encore propofé d* 
/epréfentcr quelque fujet appartenant à Bacchus ; mais il n'eft 
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pw âiiffi facile de rendre raîfo^ :..$ cinq ligures qui y font 
peintes. La première porte à fa main droite un vafe , & de fa 
gauche elle foutient un plat couvert de figues. La féconde , re- 
tournée vers la première comme pour lui parler , femble en mcme- 
tems vouloir préfenter une corbeille ou baffin d'argent fur lequel 
font trois figues à la troifième Figure ; celle-ci eft affife fur 
nne pierre en forme de cube : fa tête eft ceinte d'une couronne 
de pampre & d une large bandelette , dont les eitrêmités tom- 
l>ent fur fes épaules. De fa main gauche elle tient; un tyrfe ; eUer 
étend fa main droite , dont les trois premiers doigts font élevés. 
Le quatrième perfonnage » debout & couvert d'un manteau qui 
ne lut couvre que les épaules , eft couronné auffi , & tient de k 
main gauche un tyrfe. A fa droite eft un petit bandeau ou une 
bandelette. La cinquième & dernière Figure n'a rien qui bu 
diftinguede la première , excepté qu'elle ne porte aucun attri* 
but » aucun inftrument propre aux facrifices. Ces deux per- 
fonnages ont un vifage d'homme plutôt que de femme; & 
cependant on leur remarque des coliers 6c des bracelets. Leurs 
coftumes & leurs vêtemens conviennent également aux deux 
fexes. 

Le figuier étoît particulièrement confacré à Bacchus. Voyea 
FEmpereur Julien, Epift. 24 , ad Sarap. Hérodote, II, 48; 
Theodoret , lib. Vil ; Arnobe , lib. V ; Athénée III , 5. Bacchus 
étoît reg^dé comme Tinfpeâeur & l'inventeur de la culture 
des arbres ; & on lui offroit toujours les prémices des fruits » 
mais fur^tont la figue , qu'on difoit être la fœur de la vigne. 
Voyez Fomutus,cap. 30 ; iEUen, V H. III, 41; Diodore III, 6j. 

Les fruits, au nombre de trois que porte fur un bafiîn la 
féconde Figure , & les trois doigts que tient élevés le perfon- 
nage aftis au milieu du Tableau ^ ont fait foupçonner que l'Ar- 
tifte a eu l'intention d'indiquer les myftères de Bacchus. Voyez 
Orphée , Hymn. XXIX 6c 41 ; Diodore III , 62, 65 ; IV , 3 ; 
Voffius, de Oiig. Idol. IX» 19; Cenforinus , de die Nat. XVIII; 
Hyginus» Fab* i}i. Peut-être eft ce une allufton à une Fêta 



qu'on mfiîtua en rhonneur de Bacchus^ponr célébrer fou ex« 
pédîtion & Ton retour de Tlnde , & qui avoir lieu tous les trob 
ans. D'autres veulent que ce nombre 3 regarde le my^lère 
du filence , fi important pour les fecrets de Bacchus. On fçaît 
que ce nombre 3 eft iàcré chez les Francs ' Maçons ; & ce 
n'eil pas le feul rapport qui eidfte entre cet Ordre & le Dieu des 
buveurs. Horus-ÂppoHo , Hierogl» I, 28, nous apprend que les 
Égyptiens défignoient le filence avec le nombre 1095 > ^^' ^^^^^ 
tient les jours de trois années additionnés enfemble ; & il ex« 
plique cet emblème » en difant qu'ordinairement un enfint de 
trois ans ne peut pas encore articuler des paroles bien diftinâes. 
Voyez Pline , XXVIII , 6. 

D'après Apulée , Met. II , on pourroit con}edurer que le 
gefte de la main de notre Bacchus efl celui des Orateurs; <m 
bien encore que ce gefie eA pour indiquer la Divinité du per* 
fonnage , parce que le nombre ttmairt étoit regardé chea les 
Anciens comme le plus parfa^i* Voyez Porphyre fiir Pythagore. 
Peut-être cette Figure affife ne doit*elle point être regardée 
comme Bacchus elle-même , mais plutôt comme un perfi>nnage 
qui le repréfente. Dans leurs grandes folemnités religîeufes , les 
Anciens avoient coutume de jouer le rôle de leurs Dieux , pour 
les rendre , pour ainfi dire y vifibles aux yeux du Peuple. Nous 
avons confervé quelques traces de cette coutume antique. Pen- 
dant la Fête-Dieu , il n'efi pas rare de voir dans nos Procédons 
de Village de jeunes enfans repréfenter les Anges , de jeunes 
filles contrefaire les Vierges faintes honorées dans le Calendrier. 
C'étoit bien pis dû tcrns dts Myftèrcs ^ avant que le Théâtre 
Français fe foit épuré. On fçait à quels excès fe portoit alors 
une piété ignorante & grofiière. 

Plutarque rapporte à ce fiijet une Anecdote cnrieufe , in Nie; 
To. L Dans une Bacchanale , un jeune efclave repréfenta fi bien 
Bacchus , il parut fi beau aux yeux des fpeâateurs , & il en 
reçut tant d applaudifiemens que fon Maître lui accorda fit 
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Eberté, en difatit qu'il ne convenoit pat qu'un homoie qui rer>' 
fêmbloit tùit à un Dieu fut efclave. 

Dans la defcription que nous a laiffé Athénée , V. p. loo , de 
la grande pompe de Ptolomée j il nous apprend que derrière 
le char oii étoit la ftatué de Bacchus^ fuivoient 500 jeunes 
filles couvertes d'un vêtement pourpre , avec des ceintures 
d'or y mais ne portant ni tyrfes ni autres attributs bacchiques : 
telle eu la cinquième Figure de notre Planche* Dans cette cé- 
rémonie facrée il y avoit auffi de jeunes hommes qui portoient 
quantité de vafes , ou efpèces d'idre» remplis d*une liqueur qu'ils 
buvoient à petits coups en cheminant. On y voyoit aufG des 
corbeilles myfliques qui contenoient les chofes confacrées à 
Bacchus & à Cerès. Quelques-uns de ces paniers renfermoient 
au{& quelques nourritures à Tufage de ceux qui les portoient» 

Dans nos Procédions modernes , fur-tout à la campagne i 
on porte auffi fur des plats des épies de bled & des grappes de 
raiGn dans leur primeur : on décorQ. les Autels des prémices des 
fleurs & des fruits» Cet ufage refpeâable , confacré par la re- 
connoiflance , date fans doute de la plus haute antiquité , & 
mérite d*être confervé : il peut même devenir un nouveau motif 
d'éniuUtion parmi les Agriculteurs : quel eft celui d'entr'eux 
qui ne fe feroit un devoir d'offrir en hommage à la Religion 
les premiers fruits de fes travaux ; & qui , pour mériter cet 
honneur , ne donneroit tous fes foins à la cukure & à Tamé"* 
lioratidn- de fes terres i 

Planche LX. 

Cette Peinture offre encore une cérémonie qui a rapporteras 
myftères Bacchiques. Affife fur un efeabeau d'une ftruéhire peu 
ordinaire ( Montfaucon , To. III, p. i , Tab. LVI ) une femme, 
la tête ceinte de feuilles vertes, tenant entre fes mains une cou* 
ronne demyrthe,femble vouloir parler à une jeune fille qui 
retourne la tête pour l'écouter^ cette féconde Figure, dont le 
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inouvement indique qu'elle marche » tient far fes mains vnë 

<orbeille qui contient quelques fruits & quelques volatiles. De 
l'autre côté^ devant la Figure affife, on voit une autre jeune 
femme coëfFée avec des bandelettes , & foutenant obliquement 
fur fes deux bras un tyrfe. Suit un enfant ailé couronné de fleurs 
de pavots. De fa droite il tient une torche allumée ^ âc de & 
gauche il femble vouloir cacher fon fexe. Fort près de lui eft 
une vieille femme : avec fa main elle foutient fon menton. Son 
coude gauche eft appuyé fur fon genou y & le refte de (a jambe 
eft élevé & pofé fur un fiège ou efcabeau* Sa main droite 
tombe fur fa hanche» 

Les myftères de Baccfaus j de Cerès , & tous les fecrets pa« 
reils étoient impénétrables pour les prophanes ; auffi on ne s*«fi 
occupoit point en leur préfence. Cependant il eft probable que 
les cérémonies publiques étoient des fymboles plus ou moins 
obfcurs de ce qui fe paflbit à huis clos aux yeux des Initiés. 

La couronne eft un attribut caraâériftique de Bacchus ; ce- 
|>endant on rencontre plusieurs monument ob les Bacchantes 
ne font point couronnées. Tertulien , de Cor* cap. 57 , dit qu^oa 
défignoit Bacchus fous le nom de Princeps Uurtct cororut* Le 
laurier & le lierre lui étoient confacrés. Clément d'Alexandrie , 
Psd. II 9 8 ; Homère , Hymne à Bacchus ; Voffius , de IdoL 

'V,48,49;Pafçadius>^- ï64t 17;IV, i & 15. Ce dernier Au- 
teur aiTure qu'il a*y eut point de culte privé ou public de quel- 
que Divinité 9 qu'il ne fe <:él^roit point de Fête oit on ne fit 
ufage de couronnes. 

La Religion cfarétiemie ne fe fert prefque plus de couronnes 
dans fes cérémonies faintes: elle les a même profcrites, pour 
n'avoir rien de commun avec le Paganifme. D'ailleurs , la févé- 
rité de ^ morale , l'efprit ^l'humilité qui doit faire la bafe du 
caraâère d'un vrai Croyant , l'image des foufFrances du Chrift, 
toutes ces confidérations rcfpeâables contrafterotent trop avec 
.cet air de fête , ce riant appareil que l'Antiquité profane mettoit 
jdan$ fes rits iàcrés, La Liturgie chrétienne permet à peine Tufage 



des <ouronn«> pendant l'OSare de la Fête>I^tti , & aux funé- 
raille* det tnhia & des jeunes viciées. Mai* rarement les Préircs 
fe ceignent la tête de fleurs, pour montrer (ans doute que VEgh/i 
miliit/tte ne doit point anticiper fur cet aveiùr heureux & trop 
éloigné , ob elle pourra t'appeHer VEgtifi triomphante^ 

On fçait que dans l'ancienne loi on offroit & on imisoloit an 
Seigneur des tourterelles & d'autres oifeauz. S. Luc, II» 34 * 
Gen. XV, 9i 10, Lévit. I, 14, V, 7, 11. La même cou* 
tnme fe retrouve suffi chez les Gentils. Paulânias , II , 1 1 , IV , 
51 ; Lucien, Sacrif, ff. le, &c.; Spencer, dt Ugfbtu, Heb. 
IIIi 8, 10; Bochart Hiéroz, part. II, lib.I.cap. v Dans k 
pompe Bacchique de Piolémée décrite par Adtenée , V , p. aoo , 
on y Toyoit des cobmbes liées avec des rubans. 

Ces offrandes d'oïfeaux , & autres animaux que les Initiés 
immoloient dans les myftères de Bacchus , de Cerès, Sec. étoieqt 
nn emblêioe dei difpofuioni de leur efprit religieux. Ces Néo- 
pbites du P^amfme fe confidér oient eu x-mâ mes comme autant 
rfe viâimes confacrées qui^mouroient au monde prophane pour 
leflufciter parmi les ^tîés , & obtenir use nouvelle vie par la 
partic^ation des fain» myftères, C'efl pour cela qu'à l'inAir 
des vraes vîâimes, ils fe chargcoient de couronnes, de guirlande* 
& de bandelettes. TeUes foM les figures das monun^ens que nous 
avons fous nos yeux. Encore aujourd'hui , quand une vierge 
' «R fur le point de prononcer fes vœux , & d'entrer en religion 
daiu un Monaftère , il eft d'ufage qu'elle fe préfente à la grille 
du cbiire dans toute la parure des gens du oionde ; mais elle (a 
dépouille auffî-tât de cesomemois, eHe fait le facrifice de fa 
chevelure ; elle fe revêt d'un citice * & va s'enfevelir vivwte 
fous un drap mortuaire. 

Au rapport de Tite-Lîve , liv. X, 38 , le» SMimites prati- 
qnment chez eux une efptce d'initiation militaire ; le Soldat qui 
Touloit y participer s'approchoit . de l'Autel dans l'aititud» 
d'une viâime ^ & il profflettott par un- fertnegi folemnel de n« 
jamait revéietr aa-dehoi9 ce qu'il ro70>t> ce qu'il entendoit 
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penéant la célébration des myftères , dont .rappareîl ét«k 

effrayant, & frappoit refprit d'ufte lerreur religieufe : Pcr^m- 

dere relipone anîmwn p^fftu 

On eft en doute de fçavotr (\ Peniànt peint dans notre Ta- 
bleaa eft Bacchus lui-même , ou bien un antre Dieu , ou feule- 
ment un fimple Mîniftre dbs Autels. Ce n'eft point T Amour » 
quoiqu'il porte un flambeau & qu'il ait des ailes. Les Fêtes de 
Bacchus fe célébroient de nuit : ce n*étoit que pendant la soie 
qu'on recevoit les Initiés. Demofthene , de Cor. p. 349 ; Enii- 
pide Bacch. V, 486 ; Dîodore , IV , 4, &c. Bacchns avoit 
même un fumom tiré de Tufage qu'on faîibit des flambeaux 
pendant i%s myftères : a On rappelloît Lampttr ( dît Panfanlas^ 
« liv. VII 9 27), à caufe des illuminations qu'on faifoit à fii 
n Fête , appellée elle-même Laihpteria. Durant la nuit on alliH 
n moît un grand nombre de âambeaux , & k via couloit dans 
M toutes les rues n. 

Ce Dieu lui-même étoît parfois repréfenté arec une torche 
à la main , entre Cerès & Proferpîne. Paniânias » I9 2. Dans la 
pompe Eteufine , un Mîniftre marchoit devant portant un flanr- 
beau & accompagné du choeur. Ce Minifire intervenott aux 
initiations de concert avec l'Hiérophante. 

Les pavots étoient fpécialement confacrés à Cerés. CalU^ 
fliaque^ Kymn. in Cer. V, 45 ; Ovide , Faft. IV : maïs il y 
avoit aufH des paniers myftiques de Bacchus ^ qu'on nommoit 
pav&ts, 

Bergerus, TheC br. p. 188^ rapporte un Camée qui repré* 
fente Bacchus donnant un flambeau à Cuptdon. Cornus , le Dieu 
des Feftîns &L des Orgies noâumes , eft toujours peint cou^ 
ronné de rofes , & un flambeau à la main. Philofirate , Imagi 
ni , nous apprend que dans les myftères on faîfoît une accla^^ 
mation confacréé en ces termes : Salve novum lumen» Le Dieu 
de THymenée porte auiS ordinairement une torche allumée & 
une couronne de fleurs* 

I4 vieille femme de noire Hanche pourroît*être regardée 
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comme la Prétrefle affiffauite aux înidations , & préfidant awr 
cérémonies iacrées. 

Si l'on (uppole que ces myftères cachés de Cerès & de Bac- 
chus n'éi oient autre chofe qu'une repréfentation emblématique 
du voyage de Cerès courant fur les traces de fa fille , ou de la 
naiffance 6c des principales aôions de Bacch is. Arnobe. ( lib. V; 
Minutius Félix, in Oûav. p. aoo; Diodore^ IV, 3. ) aïors 
notre vieille pourra être prife pour la Nourrice de Bacchus , 
ou pour cette femme qui Tinitruifit & Tinitia dans les myftères 
de la grand*mère* Ce pourroit être auffi la complaifante Bau^ 
hone , qui vint à bout d'égayer la Détfle Cerès , afRigée de la 
perte de fa Bile, & l'engagea à prendre quelque nourriture. 
S. Clément d'Alexandrie , d'après quelques vers d'Orphée ^ 
nous a confervé à ce fuj^t une petite Anecdote de Bacchus. Ce 
Dieu , encore enfant , aimoit beaucoup à rire & à cacher fa 
main dans le fein de la complailante Baubo* 

L'habillement peu ordinaire de cette vieille a quelque rap* 
port avec celui qu'on devoit porter dans les initiations aux 
myftères d'Eleufis. Les perfonnes prépofées aux cérémonies 
étoient obligées d'être vêtues très étroitement. 

Au rapport d'Eufebe, P* C. lib. III, dans les myftères d'E- 
leufis , FHierophante repréfentoit le Créateur , le demiourgos ; 
celui qui portoit le flambeau figuroît le foleil ; TAftlftant à l'Au- 
tel, la lune ; & le làcré Prodamateur , Mercure. 

On a dit & répété que c'eft aux myftérieufes initiations des 
Anciens qu'on eft redevable des plus belles découvertes dans la 
Religion , la morale & les fciences ^ & de la confervation de ces 
découvertes ; tandis que le Peuple élevoît au rang de fes Dieux 
les êtres les plus vils ; le dogme de l'unité de Dieu étoit en 
dépôt & demeuroit intaû entre les mains des Hiérophantes, 
& du petit nombre de leurs Initiés» 

Ce feroit peut-être ici le lieu de demander s'il convenoif de 
cacher la vérité au Peuple ; s'il falloit le croire incapable ou in- 
digne de la connoître i fi fon boi^eur étoit dans l'ignorance , 
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tftère des préjugés; fi le moych de s*en préfervcr n*étoît pas d« 
les détruire , plutôt que de faire bande à part & d^emporter au 
fond du puits le flambeau de la vérité qui doit luire pour 
COttt le monde , comme les rayons bienfaifans du foleil. 

L'Egypte paroît avoir été le berceau des Initiations ; du 
moins Tes myftères furent toujours les plus célèbres , & elle 
Compta parmi fes Initiés les plus illuflres perfonnages de Tanti-* 
quité y à commencer' par Moyfe. Orphée, Mufée, Homère, 
Archimede , Dédale , Thaïes , Platon , Eudoxe , Démocrite 
d'Âbdere , Lycurgue , Solon , & fur tout Py thagore , allèrent 
chercher au milieu des épreuves les plus terribles les belles con«- 
noiffances qui firent pafler jufqu'à nous leurs noms avec éloge. 

On apprend avec douleur '^qûe Tinflitution des myflères, 
dont Torigine efl il pure , & qui fervit d'abord à reconcilier les 
coupables avec la Divinité 9 fe perv^^rtit au point de donner 
lieu à des facrifices de viâimes humaines. Le Chriftianifme , 
dans (à naiffance , épura ces initiations , eii s*en fervant dans fa 
liturgie primitive. Il feroit curieûit & intérefTant d'examinef 
dans le culte aâuel de TÉglife plus d'une trace des initiations & 
des myflères de l'Egypte , qui ont franchi tant de fiècles pour 
venir jufqu'à nous* 

L'Ordre dès Francs^Maçons poffrroit - être confidéré auflî 
comme la miniature , ou plutôt la charge des anciennes initia-» 
tiens. Les épreuves du Frère terrible font vraifemblablement 
une reminifcencè des examens menaçans des Hiérophantes 
Égyptiens , que la franche-Maçonnerie aura jugé nécefTaire de 
contrefaire e;zp</i/, pour fe donner une forte de confiftance. 
Quoiqu'il en foit , cet ordre neA pas tout ce qu'il pourroit être : 
On ne fçauroit trop multiplier les liens de bienveillance Si de 
fraternité parmi les hommes. 

Il efl étonnant que les Siciliens qui reclament l'honneur d'a« 
Voir inflitué les premiers la Fête de Cerès , eleufina facra , l'aient 
rendue la plus myftèfieufe de toutes ; & cela , en reconnoifr 
Tome IL H 



&ice faroirapprâfle cette Dtcfle fvt de caUrer h tutti 
Oh en fenoosHKMB ^ nFAgnciiloBre cat toij^Mm été m liecfet r 
Les îeônes , La tiAuàoas , les Ijciîficef , tooi ca ctoit. On diffio- 
gaoit les Imiâès , des FflBoÎBf «cbIûcs» H y aroit des ^reuTes 
ternbla que les Fnacs-Maçoas, co ma e aons TaToiis déjà dit, 
om leooareDé des Gtecs. La fisndre & les ^jieâres ne contri- 
buoient pas pea à rendre cette cétémonie hnpoiànte & iâcrée. 
Età quoi aboDtîflbit tout ce grand apfiaieil ? A fxat da brnii 
& des dépenfes felles , qn'on aomt mieax cmplojées en foo- 
lageant le panne L^KNireur. Une Fête de Village eat été plus 
analcgue an foîec ^ & fnr-tDut plus gaie : die anioit contriboé 
lûen mieux auffi an maintien des nnenis , en lappelbmt celles 
des Patriarches.) 

Plavchs LZL 

Des quatre F^nt^s qni cQO^fettt ce m otce a u cnrienz» la 
première eft une feoune aîEfe dont les d^vemi font enveloppés 
d'une large bandelette qui» lui tombe fnr les ^anles. Sa tnm- 
que à longues manches eft viplette» Ion Tctement de défias ell 
Uanc & lui couvre Tépaule droite : die tient prefqae fiir ia 
bouche rinde]( de iâ man gfiiidit^^coaime fi eQe vonloît im« 
pofisr iUence, on recomn»ider nn fecret. Le perfonnage fui- 
vant eft un vieillard couronné de feniUes & vcm d*un habit 
rouge à longues manchet avec un mantean tran^arent drapé 
furTépaule droite. U a{>proche U main fermée de (a poitrine j 
&parcegefte, il femble éprouver une commotion intérieure 
& iâcrée. La tcoifième Figure, placée fur une jnerre gfoffiére- 
ment taillée au milieu du Tableau , femble en être le principal 
perfonnage ; c*eft un jeune homme couronné de pampres 8i de 
fleurs. De h main gauche il s'appnye fnr un long tyrfe orné de 
feuilles & de rubans ou banddettes. Il porte à ùl main droite 
n n va& on un fcea j : fa caiaque rouge ne le couvre que par 
I ic tombe jufqu a la moitié de (es jambes » bdflânt le 



ievant tout & nud depuis la poitrine jufquVn bas. Cette partit 
découverte eft d'une couleur de chaûr foncée , & offre l'attribut 
de la virilité hors de toutes proportions. La quatrième & der- 
nière Figure eft une femme vêtue d'une longue draperie vio* 
ktte. Un grand voile blanc lui couvre la tête & les bras juf-. 
qa'aux mains dans lefquelles elle tient un ferpcnt. 

La première Figure affife eft vraifemblablement une des gran«. 
des Prêtreffes de Bacchus qui préfidoit aux facrifices & aux 
myflères les plus cachés , & qu'on appelloit en grec yepxfétt 
girere. Elles étoient au nombre de quatorze 5 pour deftervir les 
quatorze Autels de Bacchus. On les choififfoit vieilles ou au 
inoins d'un âge mûr : on ne nous apprend pas s'il étoit nécéf** 
faire qu'elles fuffent encore vierges. Notre PrêtrefTe ne paroît 
rien moins que décrépite» Son gefte commande le filence , fl 
religieufement bbfervé pendant les facrés myftères. Fidafilentia 
[mis , dit Virgile , <£n. III ^ 1 12 ; & Juftin V> x. Sacra nulla 
ntafff quant JiUntio folemnia» On croyoit que les Dieux punif^ 
fuient eux-mêmes ceux qui vîoloient le filence ; c'eft pour cela 
que par une loi expreffe ils étoient condamnés à mort. Meur- 
iuis I Eleuf. cap. 20* AufS Hérodote ,Diodore , Paufanias , qui 
probablement étoient initiés , déclarent ne pouvoir rien dire de 
ce qui regarde les myftères de Bacchus & de Cerès, & autres. 
Laitantius Firmianus, V^ 19; & S. Auguftin, de Civ. D. 
XVni, 5. d'après .Varron, croyent que la raifon d'un auffi 
grand fecr et , c'eft de cacher au Peuple ce qu'on vouloit lui 
faire adorer. Tertulicn, adv. Valentin , cap. I , dit en parlant 
des myftères du Paganifme & des Initiés : Ceflpar honte qu'ils 
fe tdfenu Clément d'Alexandrie ; Arnobe & Firmicus Maternus ^ 
ajoutent qu'en effet ils n'auroient eu à découvrir que des chofes 
obfcènes pu ridicules. 

(Des myflères oiï s'emprefToient de fe faire initier des per« 
Ibnnages tels qu'Homère , Platon , Licurgue ^ Pythagore , &c. 
ne pouvpient pas , ne dévoient pas être tout-à-fait obfcènes ou 
ridicules > à moins qu'il n'en eût été des myftères d'Éleufis , 
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tomme des Loges di Maçomuric , ou de grands hommes n'ont 
pas dédaigné de fe faire recevoir pour fe délafler un moment » 
en partageant les travaux puériles , maïs innocens de leurs 

Frères.) 

( Le gefte du vieillard de notre Tableau eft religieux , & c'eft 
aînfi qu'on fe comportoit en entrant dans les Temples. Voyez 
Brovefius , de Vet. & rec. ador. cap. ii ; & un-beau paffage du 
PWlofophe Scneque , Nat. queft. VII , 30. L'émotion que pa- 
roît éprouver cette Figure nous apprend aufG la révolution 
qu*opéroient fur l'efprit des Initiés les épreuves qu'on leur £d- 
foit fubir. Leur cheveux fe dreflbient fur leur tête ,' une fueur 
froide couvroit leur corps , la pâleur de l'effroi mafquoit leur 
vifage à la lueur des lampes fépulchrales , au bruit de la fou^ 
dre , au murmure des voix lamentables , à la vue des appari- 
tions fubites & hydeufes , au milieu des plus noires ténèbres ; 
tels étoient les moyens qu'on mettoit en ufage pour porter le 
défordre dans tous leurs fens , pour exercer leur courage ^ & 
connoître s'ils étoient vraiment hommes , c'eft-à-dire , au-defliis 
ide tous les évènemens de la vie») 

(Vues de ce c6té , les initiations étoient fans doute une inftt* 
tution refpeâable & impofante ; & on ne doit pas être furpris 
4'en voir fortir des Héros & des Sages* Ce qui doit fur-tout 
nous porter à en parler avec réferve , c'eft que les Candidats 
étoient fouvent refufés , & fuccomboient aux travaux du no- 
viciat. On n*admettoit aux myfières que les Initiés dont Tàme 
forte & grande avoit fçu fe tirer avec honneur de toutes ces 
épreuves.) 

Le jeune homme de notre Tableau eft vraifemblablement 
Bacchus lui-même ; en effet , on repréfentoit ce Dieu tantôt 
fous la figure d'un vieillard barbu , tantôt fous celle d'un enfant 
*& dun jeune garçon. Macrobe Saturnal. I, i8» afTure que 
les Grecs fe le figuroient ainfi , & l'appelloient Sacchepaan ÔC 
Brifea. Dans la Campanie , les Napolitains lui donnoîent le 
farnom i^ffcbotia. Ovide » Metaou JV, 13, le défigne fous 



répithète de pmr aterniis; Athénée II » i » fous celle Siniomtui 
juvenLî, Ovide encore , Métam» III , 607 , en racontant THîf- 
toire desTofcans, qui furent changés en Dauphins , pour avoir 
voulu violer Bacchus, peint ce Dieu Virgintâ puerumformd. 
Voyez Homère 4 H. in Bacch. Hyginus^ Fab. i34;Nonnus9 
Dionyf.XLV^ii8,&c. 

Les fleurs & le lierre étoient auffi un attribut de Bacchus* 
Paufanias ,1,31, rapporte que les Phlyens * avoient un Tem- 
ple où Ton voyoit plufieurs Autels , dont l'un étoit dédié 4 
Bacchus le fleuri , Baccho florido. 

Les Anciens faifoient ufage de vafies de bien des formes; 
Celui que tient à fa main la jeune Figure de notre Tableau , 
pourroitbien être une efpèce de coupe consacrée à Bacchus ^ 
& dans laquelle on faifoit boire les Initiés , ou cette forte de 
yafe dont on fe fervoit pour les luftrations» Il a quelque rap* 
port avec les Bénitiers portatifs de nos Églifes, 

Le coAume du Bacchus de notre Tableau eft exaû & con^i^ 
forme à la Mythologie. Fulgence , My toh II , 15^ prétend 
qu'on repréfentoit toujours ce Dieu nud par devant , pour ap- 
prendre que le vin découvroit tous les fecrets, h «o* «a«7«<«» 
, in vino Veritas. Zenobi , Cent. IV , 5 ; Athénée , II , s , 36-38 ; 
Théocrite , IdyU XXIX ; Platon , in Sympof. D'autres Sça« 
vans , au contraire , ont prétendu que notre Bacchus avoir la 
poitrine couverte ^ pour avertir que quand on repréfentoit un 
myftère, il falloit recommander & obferver le plus grand 
fecret. 

Il n'eft pas facile de déterminer fi l'Artifte a voulu peindre 
une Statue du jeune Bacchus , ou un véritable jeune homme : 
les Statues de Bacchus étoient ordinairement peintes avec du 
cinabre. Au rapport de Paufanias , VII , 26 ^ dans la petite Ville 



* C'étoîenries Habitant de Phlya, Bouigade delà Tribn Cécropidc* 

Harpocration nous apprend que le Poète Euripide étolc de cette fiouc- 

g»de. 
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it Phelloë , appartenant aux Ioniens, il y avoît un Temple ié-^ 
dîé à Bacchas ; le yifage de la Statue dé ce Dieu y étoit peint 
de vermillon* Le même Auteur nous apprend encore « VIII » 
39 , que dans la Ville de Phîgalie , ou Iphialie , il y avoit un 
Temple confacré à Bacchus Acratophorc : le bas de fa Statue 
étoit tellement couvert de feuilles de lierre & de laurier qu'on 
ne pouvoir le voir ; les parties découvertes étoient enlunûnécs 
de vermillon. On remarquera qu'en général toutes les Statues 
des Dieux étoient coloriées* 

(Quant à Torganifation gîgantefque de notre jeune Bacchus \ 
d'après nos mœurs , nous avons de la peine à concevoir com« 
ment les Anciens qui nous ont laiiTé tant de monumens de 
fageflfe, & qui mettoient tant de délicateiTe 8c de bienféance 
dans toutes leurs habitudes « purent fe réfoudre à confacrer un 
culte public aux parties fecretes du corps humain y dont le nom 
feul , prononcé tout l^aut , feroit rougir aujourd'hui & bleiTerok 
toutes les convenances» Cependant cette conduite qui nous 
femble fi étrange , eft attefiée par quantité d'Auteurs & de mo« 
sùmens. Hérodote, II « 48 « 49, au fujet d'une Fête célèbre eh 
ufage chez les Égyptiens & chez les Grecs , & défignée fous 
le nom de 4»«AAâsy<tf7 /«t , ou Tiff i^ttT^Xtti ^ pompa falli , rapporte 
qu'en Grèce les femmes parcourroient les Villages portant au 
col une image de la virilité ; & que les Égyptiennes fufpen- 
doient de même fur leur fein une petite * figure nue , dont la 
partie honteufe feule contraâoit, en marchant , par le moyen 
d'un fil , un mouvement pareil à celui de nos Marionetus oU 
Pantins^ Cette partie ** n'étoit point en proportion avec les au» 
très membres. Hérodote ajoute que ce fut Melampus , fils 
d'Amythaon, homme fçavant & fage, qui fit connoitre aux 



^ Luâcti) deDcaySyr.tdlt qae les Grecs conftruiCaient ce»JàUë$ 
sivec du hois. 

SU* Telle que celle da jeune Bacchus de cette Plancher 
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Grecs la raUbfi . facréé & myftérieo'e de cette cérémonie Bac« 
chique imaginée par les Égyptiens , & rintroduiCt chez eux : & 
Ton remarquera qu'Hérodote , un peu plus haut dans le même 
livre de fes Hiftoires j nous apprend que par un excès de pu« 
deur il n'étoit point permis aux Égyptiens de fatis£ûre aux ber 
foins naturels du ventre , hors de leur malfon» parla raifon.» 
(dit toujours le même Auteur) que les chofes déshonnêtes, 
mais néceflaires , doivent fe faire en fecr,et, 6c que celles qui 
ne font pas malhonnêtes fe doivent (aire publiquement* S. Au* 
gu(tin , Cir» Dei , VII , ax ^ affure qu'en Italie , non feulement 
on portoit en triomphe dans les places publiques des Villes le 
Signe le moins équivoque de la Génération, mab encore que 
pendant cette étrange Proceilion on chantoit en fon honneur 
des Hymnes^ dont les paroles étoient analogues au fujet: bien 
plus même , la plus honnête i la plus grave des Matrones c6u«. 
ronnoit publiquement de fes mains cette relique facrée; Se 
c'étoit la Religion qui confacroit cette folemnité l Le même 
Père de l'Églife nous apprend , un peu plus haut dans le même 
Ouvrage ^ VI , cap. 9 , que dans le Temple du Dieu Liber » fie 
de la Déefle Zihra^ on expofoit à la vénération des Fidèles Jes 
parties de la génération des deux fexes. On lit dans Athénée » 
XIV 9 14 ^ p. 647 , que pendant les Fêtes dites Tcfinaphorcsy oa 
portoit religieufement en Proceffion l'image du fécond fexe ; 
défigné fous un liom particulier en Sicile » /mvAAai, Les Rabbins 
remarquent que plufieurs*Peuples Orientaux avoient coutume 
d'honorer la Statue de Belphegor ( c'eft le même Dieu que 
Priape ou Bacchus ) , par des cérémonies impures , par des nu« 
dites indécentes, par de fales libations» Voyez Maimonide, de 
Idol. III , S. %. Les Fêtes à'Itifall n'étoient pgs plus honnêtes ; 
au jugement de Démofthènes, &c. , Sec. , &c. , il faudroit avoir 
bien étudié & connoitre à fond le génie de l'antiquité, pour 
entreprendre de juiHâer ou de décrier de tels ufages. Loin de 
prononcer , il eft plus prudent de fufpendre nos conjeâures s 
nous fommçs trop loi des Anciens pour ofer les juger : mon* 
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trons-tious auffi etnpreflTés à les louer que lents à les blâmerr^ 
Peut-être que ce qui nous paroit un monilrueux abus avoit une 
fource pure Se refpeâable ; peut-être les Anciens poiTédoient- 
îls le fecret perdu depuis long-tems de confetver la précieufe 
fimpricité de la nature au milieu d,es rafiinemens de l'art. Notre 
vernis de décence , notre facilité à rougir , la chafleté ou plutôt 
ht timidité de notre langue , notre filence affeâé fur des abus aux- 
quels nous nous lirrons avec d'autant plus de fécurité que nous 
les tenons plus fecrets : ofons Tavouer , notre morale hypo- 
crite & faufle nous a-t-elle rendus meilleurs & plus (âges que 
iios pères , fi groffiers à nos yeux ? Peut-être éveillerions-nous 
le remords au fond de nos confciences , & nous nous entrete- 
nions librement fur des objets qui n*étoient devenus &milîers 
^auz Anciens que parce qu'ils pouvoient en parler fans faire la 
ïatyre de leurs mœurs , & fans alarmer leur innocence.) 

Voyez ce que nous avons dit ci-devant , au fujet du Dieu 
Pan ," Planche XLIII, p. 67 de ce fécond Volume. 

Les Sacrificateurs & les Prêtres fe voiloient la tête avec leurs 
habits lorfqu'ils facrifioient ou faifoient les Prières. La quatrième 
'Figure de notre Tableau eft probablement une Sacrificatrice# 
'Voyez Broverius , de Vet. & rec. ador., cap. 13 ; Montfeucon, 
to. I , p. X , PL CL. Le vêtement des Bacchantes n-étoient pas 
' aufli étroits , aufli ferrés que ceux des PrêtrefTes de Bacchus. 

Cette même Figure a entre les inains un ferpent. Ce reptile 
éto'M un fy mbole en ûfage dans les initiations de Bacchus. Voici 
ce qu'en dit Arnobe , lib. V : Ipfa facra , & rittts imtiationis 
ipfius quibus fabadiis nomen efl , teflimonio cjfc poterunt veritati ; 
in quibus aureus coluber in Jînum demittitur confecratis , 6» extra^ 
kitur rurjus alf inferioribus partif>us ^ atque ims* • • • • • Les 
Bacchantes en portoient à leur ceinture ^ & choififlbient ceux 
qui n'étoicnt point venimeux , & qui n'cf&ayoient que par leur 
fifflemens. Nonnus , XIV , 36^ & fuiv. , dit que les Bacchantes 
portoient un ferpent dans leur fein , comme pour ^tre le gar- 
dien de leur virginité , & les défendre des entreprifes de leurs 



tmtm trop arckns. Le même Poète , XV , 81 , raconte rHiftotrv 
d'une Prétrefle de Bacchus, qui dût à un ferpent * la confer- 
vatîon de fon honneur. 

Ceux qui defiroient fe faire initier aux myftères, dévoient 
paflîer par cinq grades ** différens ; Tçavoir , la purification 
publique , la purification ficrete , Yaggrégatiên » Yitùtiation & 
Vépoptia. Quelques Sçavans reduifeftt le nombre de ces gra- 
des à trois feulement : la purification ou Vexamen , Vimtiation 
& Yépoptia. Or, on conjeâure que c'eft ce dernier grade que 
l'Auteur de notre Tableau a rouln peindre, ^uand on en 
étoit venu là, x>n partîcipoit aux fecrets desmyfières les plus 
profonds y & on communiquoit alors un figne fymbolique à 
l'aide duquel on diflinguoit les prophanes des Initiés. Tous les 
my Aères d'Eleufis duroient un an; & félon quelques Auteurs « 
pendant cinq années. Meurfius , Eleuf. cap. 8. • • • Van-Dale , 
Antiq. Difll VIII, 2 ; Cafaubon , exerc. in Baron. XVI ,43 ; 
Athénée , VI , 15 , &c. 

On objeâe qu*il eft difficile que le fujet de cette Peinture 
ibit la véritable cérémonie de Vépoptia , laquelle n'étoit com- 
muniquée que fous le fceau du fecret aux Initiés , qui s'enga- 
geoient par ferment à ne rien révéler. On peut répondre d'a- 
bord qu'en Crète on communiquoit aflez volontiers une grande 
partie des myftères; outre cela, on en portoit le^ fymbolea 
dans les ProcéiHons publiques. Le Poëte Efchile, accufé d'à- 

'^ Autrefois ira^on Scftrpent écolent preique toujours (ynonimes. L'es- 
preflion populaire , c*efi un dragon de vertu , ne vicnixoit-elle point de 
l'antique commue dci Baccbantei ) qui mettoicnt le tréfor de leur vir- 
ginité foui la garde des fcrpens ? Devons*nous regretter cet ancien ufagc? 

** L'Ordre de» Franct-Maçons a parodié au/fî ces grades. Tout le monde 
fçaît qu'avant de voir la lumière Bc d'être en poiTeflîon du grand fecxee 
Maqonlque j il faut commencer par être Apfrenttfj puis Compagnon 9 
. enfin Mattre^Lci Frères les plus courageux deviennent par la fuite Fcit- 
deurs^ Bc il paroit que cette dernière claiTe eft le nec plus ultra des Loges. 
Les Matons ont aiiiïï entt'eux des fignaux manuels pour les aider à fe 
reconnoitre Se i démafquer les faux-Frères.^ 
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voir pofcfié fur h fcèae plafieurs chofes qm teprioient lei 
mjflèrcsy &t abfous , parce qu*il prouva qa^il n'avoit eu en rue 
que les Initiés ; & c'eft peut-être auiS ce que notre Artifte a eu 
llmention de rendre. Voyez Clément d'Aleiandrie , Strom* IL 
Ce font les apologiftes de la Religion Chrétienne contre les 
Gentils qui ont expofé au grand jour les cérémonies fecrettes 9 
ks fymboles myftérieuz du Paganifme , pour en faire fendr le 
ridicule & l'infamie* Voilà comme en parle Tertufien, adrerC 
▼aient. , cap. 1 : Tota in adytis divîmtas , tou fufpiria epopta* 
ntfiif totmnfingnaculutn Ungiuc^ fimulacrum memhri virilis reve^ 
laiur. Voyez Theodoret. Th, VII; Arnobe, lib. V ; Firmicus, 
cap. ijr & 20» &c«, &c. , &c. 

PlàncriLXIL 

Sur deux fiéges de différente forme , & tous deux d*un beas 
travail , placés l'un près de l'autre au centre du Tableau , 00 
voit deux femmes affifes & paroiflant fe. donner la main. La 
moins jeune a des pendans aux oreilles^ fa robe eft d'un rouge 
clsâr : de & main gauche elle foulève mn pan de fon manteaùi 
Weu.Lesvêtemensde l'autre font violets, & fon manteau de 
couleur verte. Des deux jeunes fflles qui tiennent enfemble cnt»e 
leurs mains un bafSn chargé de fruits, l'une eft v^ne de rouge 
avec un manteau violet ; l'autre eft habillée de blanc fcdeverd. 
Ces quatre Figures de femmes ont des bràffelets fie des coliers. 
L'enfant ailé , qui de la main gauche tient un arc, élève les deux 
premiers doigts de fa main droite. L'homme >nud par devant, 
& les épaules couvertes d'un manteau rouge j porte fur un doigt 
de fa main droite un oifeau qui tient une feuille dans fon bec ; 
fa maki gauche foutient , le long de fon bras , une eipèce de 
carquois , ou peut-être un inftrument de Mufique. 

Tous ces détails ne peuvent nous fournir une explication 
fatisÊiifante de cette Peinture. On préfume que le fujet appar* 
tient encore à Bacchus. Paufanias, YIII^ 37, décrit un Ta^ 
bleau de Cerès & de Proferpine aftifes fur le même uône^ 
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lequel paroit avoir qudqu*analogîe arec cdoi qui eft font noa 

yeux. Uintronifadon eotroit dans le cérémonial des inidatioiit 
aux myftères de Cerès-Cabiria & de Bacchus, Les Initiés s*a& 
feyoient fur un tr6ne, & on exécutoit une danfe (acrée aatour 
d*euxrDion, Chry foftome , Orat. XII ; Paufanias , IX , 15 , fait 
le difcret , & dit qu'il ne lui eil point permis de révéler le (ecrec 
des myftères qu'on célébroit dans le Temple des Cabîres. 

On pouvoit offrir toutes fortes de fruits à Cerès & à Profer* 
pine , excepté des grenades. Ovide donne la raifon de cette 
exception « Métam. liv. j. A Amathonte on célébroit la Fête 
des fruits en Thonneur de Venus & de l'Amour. Ce font donc 
ces attributs que le Peintre a voulu indiquer ici dans fon Ta- 
bleau , en y peignant des fruits , un arc , un carquois & un oifeau* 

Le bon Plutarque nous apprend que l'Amour avoit auffi fes 
myftères & fes initiations ; on promettoit aux Initiés & aux 
Pr£tres de l'Amour un meilleur fort dans l'autre vie qu'au refle 
dies prophane^ Les Fêtes de l'Amour s'appelloient Erotîa on 
Erotidia : on difoit à ce fujet que l'Amour n'avoit qu'un arc, 
& étoit obligé d'avoir recours au carquob de Bacchus qui lui 
foumîffoit des flèches. Voyez l'ingénieufe Épigramme 98 , du 
liv. VII de l'Anthologie. 

B y avoit encore les myftères de Venus, dont le fymbole 
étoit tin Phallus f & une certsûne mefure de fel. Les Initiés de» 
voient acquitter un petit droit : Qtdcumquc Itdtiari velkt ^ftcrem 
vencrisfibi traduo , affim unam mercedis nomine de a tradtrtt. 

On conjeôure que le perfonnage nud de notre Tableau pour* 
roit bien itre Bacchus , qui accompagna Cerès dans les voyages 
qu'elle fit pour retrouver (a fille Proferpine : on fçait aufii qu'on 
croyoit Priape fils de Bacchus & de Vénus. D'après cela , on 
conclut que notre fujet oiFre Venus affife à c6té de Cerès & lui 
donnant la main, & Bacchus foumiflant des armes à l'Amour, 
& faifsmt régner là joie & la liberté fous l'emblème de Toifeau 
que porte fjir fi>a doigt l'homme nu4 de cette Planche. Tons 
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les oifeiQz pouroient fenrîr d'attributs à Bacchas ^ exeepté iM 

Chouette ^ qu*on difoit ennemie de la vigne* 

L*Amour n'eft pas le feul Dieu à qui la Mythologie ait donné 
des flèches : elle en accorde auffi à Bacchus & à Venus. 

Planche LXIIL 

Cette Planche eft compofée de deux fragmens de Tableaux: 
dans le premier , on voit une femme affife , la tête ceinte d'une 
large bandelette , dont les extrémités retombent fur fes épaules. 
Elle a des pendans d'oreilles & des bracelets aux bras. De la 
main gauche , pofée fur fa cuiiTe , elle tient une longue feuille 
de couleur )aune , pareille à celle que nous avons dé)a remarqué 
fur une de nos Planches précédentes , entre les mains d'une 
vieille afiîfe auffi. Son bras droit , qui eft de la plus belle forme, 
eft prêt à recevoir une efpèce de chaîne , qu'on ne peut pas bien 
diftinguer^ & qui eft dans les mains d'une jeune fille débout 
devant elle. Ces deux Figures font parfaitement bien drappées. 
Dans la partie fraâurée de cette Peinture font deux jasnbeij 
refte d'une autre Figure qui manque & qa'on defire. 

Sur l'autre fragment font trois perfonnages couverts de longii 
habits ; mais ce morceau eft fi endommagé qu'on n'en peut 
rien détailler. Seulement l'une des trois Figures tient à la main 
une feuille , à l'inftar de la femme affife du premier morceau» 

Il n'eft pas rare de rencontrer fur les monumens antiques de 
ces fortes de feuilles , ou inftrumens qui en ont la forme : on 
croit que ces feuilles étoient de lierre , ou d'une autre plante 
plus grande , & fervoient d'évantaiU Sur le fameux Tableau des 
Noces Aldobrandines , Montfaucon , to. III » p. II , p. 220 » 
PU CXXIX , on obferve une ErêtreiTe qui , de la main droite 
tient un vafe rempli d'^au luftrale ( efpèce de bénitier)^ & de là 
gauche une feuille , ou plutôt un inftrument qui en a la figure» 
& que les Antiquaires difent repréfenter un afperfiirÇ^ou goih. 



Quelques Sçavans reconnoiiTent dans la feuille de notre Ta- 
bleau , la plante dite nénuphar ; celle que Pline , XXV , 7 , dé- 
figne ainfi ; Nymphaa^ in^Capadocia nafcîtur. Nata traditnr 
nympha zelotypiâ erga Herculem mortua. Quare Hfraeleaa yo« 
cant aliqui , alii rhopalon , à radice clav« fimili. Ideoque eofl 
qui biberînt eam , duodecira diebus coitu genitnrà que priyarû 
. « La plante appellée nymphaa * provient , dit - on , d*ane , 
» Nymphe morte de jaloufie pour Hercule ; c'eft pourquoi 
w quelques-uns Font nommée HcracUon^ d'autres Rhopalon » à 
» caufe de la refTembtance de fa racine à une mafiue. C*eft en- 
n core par cette raifon qu'on prétend que ceux qui en boivent 
I» pendant douze jours » perdent la faculté d'engendrer i», 
, Ce que la jeune fille debout paroit offrir à la femme aiGfe eft 
peut-être une ceinture » ^ona , ou bien une fuite de perles en* 
filées. Les Bacchantes'portoient des colliers de grofles perles. 
Les perles feryoient à caraâérifer Bacchus , & à défigner fon 
triomphe dans l'Inde & dans l'Arabie. Pline , IX, 35, nous 
apprend que Tufage des perles '*'* s'introduifit à Rome vers 
l'an 707. Voyez Bochart , Hier. p. II . lib. V , cap. 6 ^ (T. 2 , 
p« 583 ; Turnebe, XXIX ; 9. Tertulien , de Cuhu Fera, i , 9 1 
pour montrer jufqu'à quel point le luxe étoit porté , aflure qu'un 



* Le nénuphar ou blanc-d'eau j ou lis tC étang des modernes , tous nomt 
qui lui viennent de fon régime aquatique. C'cft la nymphéa alba de Do- 
doné^. Cette plante cft très propre à arrêter les pertes de femcnce , foît 
diurnes > foît nodurnes : donnée n un jeune homme pendant dix jours 
avec du vinaigre , elle le rend auffî ImpuifTanc qu un Eunuque ) du moins 
quant à fa racine. 

*** Les Romains ont nommés les perles unhnet 9 fans p air ^ fans parant 
gon t parce qu'on ne voit jamais 9 dit Pline 9 deux perles enciéremenc 
l'emblablcs. 

C'cft auiÏÏ le fens de notre mot ptrle > compofé du yîcux mot pair i 
pareil,, & de la particule privative le. 

Les Giecs Se les autres Peuples les appeUoîcnt margartm % c'ell-i-dîrct 
tris-polies, irèf'UJfts , pures & lu if anus comme le jour. 
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rang de perla rerenoît l 350 
lium ÏA/iritur, Pline, & feodK 
feflin privé , une dame Rotn 
méraudei & de perles , qui 
feftercei , ou un million de du 
tem* difoient , pour juflilier 
femme qui paroît en public , < 
Le même Auteur, XII, t8, i 
Lidieni , avec le feul commet 
Romain millUs ctniena mitiu 
millions & demi de ducats*. 
fimiaa conJUat. quota tnim po 
adhftnt iptrûntt? Tant Ui 
ther ! Or je vous U demande , 
employons ^ combien peu y en t 
parai/on de et qu'il y en a pom 

Nous avoni déjà remarqué 
pompe des myftères, il étoit 
le» Prêtreffes fe repofoient fu 
i leur fuiie. Ces Prétrefles i 
confacré à leurs fonâions. EU 
Toijt. Voyez Plutarque , in / 
grande PrêtrefTe des oiydères 
pro Salbo, nous apprend qui 
fe faifoient par des Prétrefles 
par des Prétrefles Napolitaii 
qui retombe fur le bras de no 
jeâurer aulC qu'il s'agit ici d' 

On pourroit préfumer que I 
les jambes , s'agenouillolt ou 
doit aiuc luftrationi. Voyez ( 
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p* 58i;Tertul!en,de Bapt. c« 5 ; Voyez auffi les AMk que 
rapporte Apulée , Met. 11^ de fon Initiation aux myfières dlfis. 

( Il paroît que les Gentils fe faifoient une haute idée de leur 
myfières. Il falloit s'y préparer par quantité d'ablutions, efpèce 
de Baptéi^e. On exigeoit auffi un aveu de fes fautes» une forte 
de confeffion générale ; puis on împofoit de ludes péniteiKes ; 
on faifoit faire quantité d'Aâes d'Humiliation ; on proâiguoit 
les exhortations , les menaces. On alloit jufqu'à feindre de tuer 
rinitié pour Tagoerrir contre la mort. Les Francs-Maçons ont 
parodié cette dernière épreuve ; ils ménagent à leurs récipien- 
d^res femelles un tête-à- tête avec un fquelette. 

Eufebe , Praep. ev. IV, affure qu'il y a voit, des myftères oh 
l'on facrifioit véritablement un homme. D efi plus probable que 
quelques candidats auront été viâimes de la peur: les loges 
Maçoniques ont fervi plus d'une fois de théâtre à des fcènes 
tragiques, caufées par l'effroi fur l'eiprit des femmes, ou des 
hommes foibles.) 

Planche LXIV. 

Ce Tableau , mal confervé « reptéfente encore une cérémo^ 
nie facrée qui a rapport à Bacchus. Sur im fiége façonné eft 
affife une Figure de jeune homme prefqu'entiérement nue. Il a 
les pieds pofés fur deux petites pierres: il tient, appuyée fur 
fon bras gauche une efpèce de pique , ou bâton noueux. De la 
main droite il tend un petit fcep^re à une femme debout Je* 
vant , & à quelque dii'ance de lui. Cette femme balance dans 
fa main droite un tyrfe groffiérement travaillé. Elle pprte dans 
l'autre main des fleurs , ou des feuilles. Derrière le jeune hom<* 
me affis efi; une autre femme, debout auffi , la tête coëfFée do 
beaucoup de rubans noués. Sa main gauche , cachée par fa 
draperie , eft remplie de ileurs. Sa main droite , pendante à 
fon côté 9 tient quelque chofe qu'on diftingue mal , & qu'on 
croit être un flambeau. Contre un Autel eft appuyé un tyrfe : 
tous ces objets ont été trop endommagés pour en rendre raifon. 
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Notre jeiin^ homme , prefque nud , pourroît bien être Baçchus ;, 
qu'Orphée , H. inTrieter, appelle Sceptriger,portefceptre. Voyei 
Momfaucon, to. I ,p. ii , pi. CXLIV , CXLVI. Sur un bas 
relief , cité par les Antiquaires , on' voit un Marc- Antoine dé- 
guifé en Bacchus , portant à la main un petit bâton ou fceptre* 
(Jadis le fceptre caraâérifoit non- feulement les Rois , mais 
encore les Prêtres & les Hérauts facrés. Tendre le fceptre à quel- 
qu'un étoic un figne de commandement ; c'étoit auflî la manière 
de faire prêter ferment. AriAote , Polit. III, 14 j en donne une 
bonne raifon* Dans les tems héroïques « dit-il , les Rois étoient 
en même tems chefs de la Religion. La même main tenoit le 
fceptre & l'encenfoir, le glaive & la balance. Ce ne fut qu'avec 
le tems qu'on diflingua deux pouvoirs dans l'État* L'homme « 
en fe donnant plufîeurs maîtres ^ crut-il ne devoir rien apprér 
hender de leur rivalité ? ) 

Planchb'LXV. 

Cette belle Peinture , trouvée dans les excavations dePor- 
tici en 1749 , décèle le pinceau d'un gran'd Maître ; mais il n'eft 
pas facile de rendre raifon du fujet qu'elle renferme. Debout 
& appuyée fur un pîlaftre ou Autel de forme quarrée , on ob- 
ferve d'abord une Divinité couverte d'un long vêtement rouge : 
fês chaufTures , de couleur jaune , montent jufqu à la moitié de 
fa jambe. Sa tête, ceinte d'une auréole , eft garnie de cheveux 
blonds aflujettîs avec une bandelette verte. Cette Figure peut 
repréfenter Apollon ou Diane. L'arc détendu qu'elle tient de la 
main droite , & le carquois dépofé à fes pieds , lequel efi peint 
de diverfes couleurs , appartiennent également à Tune & à l'au- 
tre Déïté , ainfi que le refte de leur coftume. La jeune femme , 
dans l'attitude de l'abattement , & dont les cheveux * blonds 

I I ■ I ■ MIIIW ■ . ■ I ■ ■ ...■■ . ■.■» ■■ I I . I i^ 

* On donne aux Grâces une chevelure blonde. Les Anciens penfoicnt 
qu'elle donnolt un nouveau chaniie à la beauté. Il paioic qu'lis .préfc> 
zolenr les blondes aux bfiunes.' Voyez notre Tome I. 

tombent 
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tombent fat- (bii épaule nue , eft couronnée de feuâles venei 

elle tient de la main gauche un rameau de laurier. Un voile *trèfr 
£n noué arec quatre agraphes fur fon bras droit , laiffe à nud une 
partie de fon fein , fur lequel pend une chaîne d'or. Une longue 
draperie de couleur d'or auffi couvre le refte de cette belle R* 
gure )ufque fur Je pied» Cette femtne eft affife fur un long fiége> 
dont le devant eft travaillé avec art. De fa maia droite elle iêm^ 
ble vouloir s'y tenir ferme. Sa tête eft inclinée , & fon vifage 
peint la triftefle ou la révene. Les bandes dé cuir qui ferrent fa 
chauflure ou fes iàndales font de couleur rouge. Voyex .£iie0j 
V.H.I,i8, 

Le fujet de ce Tableau eft peut-être l'apparition d'une Divi- 
nité à une jeune femme pendant fa décote Oraifon. Les ezen»- 
fles de telles apparitions ( que les Anciens appeUoient Êpiphét' 
^U)f ne font pas rares dans la Mythologie prophane & chez les 
Poètes. Dans Homère» Odiffée , XVl, 157. Minerve iê fait voir 
h UlyiTe : Thetisà Pelée , dans Apollonius , Arg. IV, 844 : Venus 
à ^-née ; Virgile , iEn. II , 589. Les Anciens aimoiént à croire 
^e les Dieux vifitoient quelquefois Içurs favoris fur la terré > 
fe communiquoieht auic gens de bien qui les invoquaient dans 
toute la (implicite du coeur. Callimaque, Hym. in ApoU. 9. Le 
Poète Tibulle , Carm. ad Meflal^ 151, aflure que pendant les 
Prières & le facrificé les Dieux y affilient en perfonne fur leurs 
Autels. (Les Anciens croyoient à la préfence réelle de leurs Di- 
vinités. Eh ! comment Thomme auroit-il eu le courage de fe re- 
fufer à cette douce illufton de l'amour-propre , dont des légifla- 
teurs habiles auroient pu tirer parti i S*il faut aux hommes des 

• 

* C'eft le imigniim ptplumyeCphcc de yêtcment confacré dans les Fétei 
{oicmncJKS 9 8c qui ordinaîrement étoîc blanc. Quelquefois il avoit juf« 
qu'à ]d^bfpucle$ ou agraphes. Les jeunes £llcs de Spatte portoient une 
efpccc <te Jirp/wm. Rîen n'étoîc plus galant & en même tcms plus noble. 
2^s habits de Cour, qni lalflent à découvert le^ deux épaules des femmei » 
n'ont pas la méme^Àce. 

Tomi II. I 



nim)ft'iinnigois4c fii ma f f > el> poar les porter kim Venù^fo» 
les dthoiMier «da <%ioe>;'en«ift41 de phn-picppe ^at k cvo^shk^ 
dBiOieuK^e&iiioi»iie«»s«Ak«s4bcreifet,0t<9 vnbnc ^^ 
mtàm tçfmnr ceei&br riuinvceiit «ffigé^ çMir porter lie trouble 
«dansfâpmda eoupsibieéievrcvif Qvand idoac iSaoïÉme , ph» 
idabé iff (fis «devoifl & ^nr fesvnMS'îittérâts^ a^aumitol •pks 
heSêm dièse «wn appaml dont m « fi «fea wBP t iehde|KMf le 
<npnwiHpie> y 

*On 'leseontre MijVBinsusBt tfor «i Bédanes iSc icb fieivca 
(nméet^bM figures d'Apdkm dans k asi0ieattttude& aviec les 
mêmes attributs que nous remarquons à k figure de notneTa- 
Jikan. Voye» Sir-MutleMiiftiwi^&ogi.^ 49.i^ifii«:^, &. r. 
XeslKtttiaeS'dedidre tpi .covHpdCwt'k lolMaaAmîfie <dffi£seat 
4s» G<>ditiniesitoagk{iieS'qu*«n'€e<iu«dks mioot poktf 4e Hiég^^ 
mu^mte iinatiène drflbusqtiiles exbaitfe* Vîi^Ue^;£n.I» {40; 
•jB0)dittaaa,deOéc..,c9p> ff» 
. tf i»tts ««ons çarU ploTmors £Qts4éîfl de li'jiatjok» . 

<^iit à k dheveiure UeAde^'ApcUon^ on Ik dMigam »oi^ 
«idnaîreaient aviec ,Pépkhete'dVxtfAD^., «crinjcau* Vayca Panfa^ 
«MB »:1 9 €vûn k «epnéfiMMMt iMiîoacs iiems k'figsie dVm Iseaa 
faune bocmne , dam k vifiige:f«fl$ barbe & «otufteiit ftoiiéger 
«du^ec pooirait oonwemr à «ne iiMDikie« Tibidle,. III«£k£. IV , 
«coMpare Ap^lkm i une «»U¥eSe ^aoÊe: 

Ut juven! prlmutn rlrgo Hedada marlto. 

Tous ces détails conviennent en même seras à Diane qu'O» 
^fde^ de poota, £p* a» l*b. Hl, appelle conforum pàaifo^ & 
Seneque ^ Herc. Sur. 925 igeminum numen, à caufe de la con- 
formité de leurs fonâions. Macr6be,Saturn.I, 17 , fait men- 
tion d*un Apollon tt/fa , & d'une Diane w/w , parce qu'As préfi- 
doient tous deux à la fanté. Voyez encore Strabon, XIV, 
p. 63 ç. Ce dernier Auteur , X « 459 , fait mention d'un Apollon 
/aphrams , adoré par les Ca]jrd<miens ; & PauGinîas , VII^ iS , 
cite auilî une Diane laphria , qui avok im ciilta folemnel 






^z le même peuple ^ il en donne tous le» dét»!«. PaufimSae 
encore,! «41 , dit avoir vu à Megare un Temple coniacré à 
Apollon Agrcms le chaflTeur ^ & à Diane sgrotéraf le ck4ffifi0i^ 
Quelquefois cependant fur les monumens antiques Apollon Se 
P'iane font diftingués par les habiu particuliers à chacun des 
f!eux fexes : alors on 4pnne une lyre à ApoUoa, & on pl^ct 
un croiflant fur la tête de Diane. 

. Au fu)et de l'arc détendu «& du carquois dépoiS à teite , on 
a ha&rdé deux conjeâures: s*ik appartiennent à la Divinité 
debout , ils expriment un repos de chaiTe ) mais on a foupçonnf 
<|u*ils. pouvoient convenir auffi à la jeune femme affiie. L'Ar« 
tifte ingénieux aura voulu repréfenter une jeune vierge, qaittant 
la compagnie de la chafte Diane pour devenir époufe ; & dé* 
pofant au pied de TAutel de cette Divinité les fymboles des 
ibnâiôns auxquelles elle renonce , & dans l'attitude de fup«- 
pliante , voulant prévenir le couroux dé la Déeffe* Voyez ui| 
paffage de Théocrtte, IdyL XXVII, 67, qui a quelque rap* 
port à ceci. L^ jeunes filles, prêtes à prendre un époux , ayoient 
coutume de faire un (àcrifice à Diane , patrone de la virginité. 
Pollpx 9 m , Seg. )8 ; Euripide , Iphîg. in Aul. 1113* Elles étoient 
auffi d^ms Tuiage de lui porter des corbeilles qu'elles dépofoient 
fur fon Autel , emblème de la virginité à laquelle elles tenon* 
çoient. Voyez le Scholiafte de Théocrite , 14* II 9 66. Les 
filles de Megare , avant que de fe marier , faifoient des liba- 
tions fie coniàcriMent leur première chevelure fur le tombeau 
4'Iphinoë, fille de Megarens leur Roi , laquelle mourut vierge. 
Les filles de Delôs faifçient les mêmes cérémonies à Hé'» 
tjurgé & à Opis , noms fymboUques d'Apollon & de Diane , da 
^^aleil fie de la Lune. 
. Une cb^vflure flottante» négligée fie en défordre, telle que 
la porte la Figure affife de cette Planche , cafaâériibit les 
femmes fupf^ianne^ & celle» qui feifoicnt un frcrîfice* Les Sy- 
biiles, quand ellâs rendoient des oracles, & les Devins affsc- 

toieot €« iihfdr^ dans Içur coëffure* 

* Il 



' On trouve » ^ ce fujet , dans Tertulien , de Cuttu » Sem. It , 
-y y un paflage qui trouveroit aifétnent fon application au sno- 
fn^t oh nous le tranfcriyons : a A,lise geftiunt in concinnos 
« coërcere; alise , ut vagi & rolucrès elabantur » non -b^na Jîn* 
^ fUcrtatt r>. Nous nous garderons b en de le traduire en langue 
vulgaire , fur^^tout les trois derniers laots qui font fi exprefiîfs, 
& peut-être trop vrais. 

Les Supplians fe couronnoiént auffi de feuîUes vertes ^ & por« 
toient une branche d'olivier jiKîvant l'Autel dans ks Temples. 
Les Prophéteffes fe ceignoient la tête de lauriers. On faifoit 
u&ge du laurier dans les enckantemens , les expiations & autres 
cérémonies religieufes. Il y avoir même des devois qui , pour 
fe mettre à l'abri de tout danger, portoient à la -mam un bâtoa 
ou baguette de bois de laurier, . 

Cette chaîne d or , qui de la ntique du col de notre Figure 
pend fur fon fein demi- voilé , n efl peut-être qu'un cordon d*or 
entrelaffé dans les cheveux , '& propre à les contenir. Dfez un 
p^ffage curieux de S. Clément d'Alexandrie « Pacd. II , 1 3 ^ 
p. 209 ;HI^ 1 1 9 P* 2.48 ; Pline , XXXIII, 3 ; Horace , I , £p. 17 , 
5 5 ; Poliux^ V j Segm. 98 , 6c fur-tout Paufanias , IX, 41 ^ qui 
rjconte un trait de Mythologie qui a4]uelque rapport avec le 
iujet de notre gravuve. 

Il y a quelques Sçavans qui conjeâurent iqiie cette femtne 
aâîfe pourroit bien étreda Niât ; & que *]a ch»ne d'or^ l'arc 
détendu , & le carquois fermé en font des fymboies my flérieuX, 
. D'autres fe hafardent à dire que cette Figure, dans l'attitude 
eonfacfée à la Prière êc aux facrifices,reprérente Iphîgénie ans 
pieds de Diane apaifée , qui la fouftrait à le mor^. t^ufteurs My- 
thologues ont dit que Diane , touchée de la. piété d'Iphîgenie , 
]t changea en oîirfe ou bien en taureau^ d'autres veulent que 
ce foit en vache. La plus commune opinion eft qu'elle fut tnc- 
tamorphofée, ou plutôt remplacée par une biche. Antonius Li- 
bciaîis, Fable 27, dit qu'Iphfgénie "f ut changée en uneefpèce 
de Génie immortel , & qu'dk époufa Achille dans Tifle Leucé. 



Efififl cette je-, ne femme rappelle Polîxene immolée fur Ife 
tombeau d*Achîlle, ou bien encore Caffandre & Apollon , dont 
on fçait Taventure ♦,&£.» &c. ^ ou. bien, auffi Helenus , frère de 
Caffandre & Devin comme elle, ïequel fut aimé d'Apollon , & 
Tcçut en pj^éfent de ce Dieu un arc dlvoîre. ' 

Cène même Figure, & celle qu*on diftingweà peine à côtf y 
font pénfef auffi à la Déefle Pithe. Pàiifanias , 1 , 43 , rapporte 
qu'à Régate , près du Tempte d« Bacchus ^ étoît cehir de Ve» 
nus fraxis ^ ; on y voyoit & Statue en ivoire , ainfi que celles 
èePhhû, Déefiede la perfuafion, & de Parégare^ Déeffe de 
la cpnfolatfon ^ ouvrage de Praxitèle. On confer.ve à Naples uû 
prédeuiL bas*relief antique de marbre qui repréfente P&ris entrete^ 
nant Hélène , & ta fatfant coniênttr à fon e>^evement. Helefie 
occupe hi partie gauche du marbre. Un- peu phis bas , vis-à-vii 
la Princeffe , eft Vénus ; mais cette belle fculpture eft recom^ 
mandable fur-tout par une ■ Figure de la Déeile Phho ; elle eft 
du plus beau mouvement. Cette Déïté complaifante engage 
Heleneù répondre aux propofitions du jeune Troyen , & à fe 
làiffeir pôffuader par le beau Paris> UArtifle a même ajouté Ib 
nom des perfonnages pour qu'on ne doute pas de fon iatentiom 
Voyez Pindare , Od.IV;Pytlw 

(Le carai^ère &les fondions. de la bonne Déeffe Pii;^ ^ ne 
lui mériteroient pas de nos jours des Statues & un Temple; mak 
gardons^nous ^'en faire un crime aux Anciens, avant d'avoir 
bien. pénétré leurs vues profondes. Ik avoient cru devoir con^ 
iacrer .tout ce qui a quelque rapport avec la plus belle , la plus 
énergique de toutes les paffions ^ avec celle qui les renferme 



♦ Francis , furnom ?rec ,.quî.{î^nîfîe fa£er€ : c'efifai^ doute avec inten- 
tion que tes Megatléns ptacèrent ptës du Temple de Bacchus celui cfe 
Véousprfljfif , à qu'ils réunirent dams ce dernier les Statues de la perfua- 
£orh, de ta conCblacIbn) Sl en meme'temV celles de rAmout-y. du d«fîr ». 
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tomes. QuèUe aimable allégorie que celle de Vénus & de PA» 
•nour 9 affiftés de la Perfuafion & de la Confolation t } 

PtANCHX LXVL 

Cette Planche oblongue , comporée de trois morceaux , rr* 
jMréfente de chaque côté deux Paons perchés fur une partie d'à- 
rabefqpe : entr'euz « au milieu , eft un petit cadre qui renferme 
lift païfage eh il y a plufieuri fabriques. On y voit auffi un petv 
fermage paroiflant foutenir péniblement fur fon épaule & avec 
fts deua mains une perche courbée , ou quelqu'autre ipftrument 
pareil , aux deux bouts duquel pend quelque chofe que la pe- 
titefle des objets empêche de bien reconnoitre. C'eft peut-être 
MA PIcheur qui porte des poiiToos, Devant lut eft une efpèçe de 
flaonument qui a la forme d'an vafe pcfé fur un trépied orné de 
tffoift figures» Cefi peut^^itre ^n tombeau. 

Planche LXVIL 

Les deux belles Figures peintes dans ce Tableau ^ trouvé i 
Cragnano en 1749 , repréfentent vraifemblablement deux Prê- 
tFefles de Bacchus , ou deux femmes qui veulfat facrifier à ce 
Dieu. L'une tient fufpendu à fa main droite, par un lacet » une 
«yinlute à grelots, ou tambour de bafque : fur fa main gauche 
«Ik porte ttiîe corbeille çltmt de Veuilles , accompagnée d^une 
kandelette & d'une efpèce de fervîette. Elle eft auffi couronnée 
4e feuiUes , fc fa chevelure eft aiFujetiie pv fa couronne. Son 
kkqg vêtcmenf violet lui cache entiéreoient les pieds > & ne 
Ufffe àmid que fes bras & le haut du col. L'autte , habillée 5c 
coëff ée de même , tient élevée fiç appuyée far fon épaule & avec 
fil inain gauche une branche , ou une plante qui a la forme 
4*une maflue ornée de feuilles ou de fleurs, A fa main droite 
^ une coupe ou paicr<, 

L'iav^nùoii des cymbales , kiftrtiinent Indien , eft donnée & 
Baccbus ; & le premier o&ge qu'on en fit ce fut à la guerre» 



IKodoce, U, 3& AinfUem^ne, îoilrtmusBt fiit çanùcti àrlàr 
&k au Dieu dn.f\sâik & à celui de la deâruâion. Diodore^III, 
%S ^ pou» ap|rend afoffi que Isa Pf^yg^Bs eafireothonoeur à 
Cybeile, & fadoptèceat pouir tégltr leurs danfes^annaei leurs 
©ffgies. Oa pQuwrok peujt-êtr.e conjeiaitter çieBacchns iavent» 
le tambouf &, le» t^inbaUes.^& C^heile les çywhakB, ls% tamr 
bourms. ôc les tûaopanons. he% Cozybmtt%^ Miniflces^de cett^ 
Déedie: j» s'en fervoîent dans-letirs Fêua tumultueo&su. Euripide ^ 
SacclK {.% Ces inArumens, ain£ <peie tjrfe , étoient admis 
daos h, céléJbfadoii des myflèces de la granderinère. On fçait 
que les GoUi,, Prêues de Cjbelte, fe &i£bieiu Eunuques ei» 
mémoire d!Aip&>qiie cette DéeiTe a.T<»it aia&é; maïs ils «'en 
étaient past plus £iges. Quoîqull eo Toit» les nsêmest ioâmitiens 
feryoteot auxmyAèi;es ùtcré» de Cicès, & aux iaintes orgies de 
Bacchus^ 

Ce n*e& pas feuletneot à Bacchus & à Cérès qu*oaoârQit le» 
pcéoûces des ptoduâionsde la campagne « mab encore aux au- 
tres EHçux* Une des fbiaâions des Bacchaats & des BaccBantes 

étoit d'entrelaâer les cheveux de Bacchus «vec des feuilles de 

' i" 

chêne ,de Itère , & de quelques autres arbres. 

Cette forte, branche ^cnie de feuilles que porte Tune des 
deux Figures de notre Tableau, efi peut-être un fceptre ou une 
maflue. Les Anciens confondpknt quelquefois l'un & Tautre*; 
& trop fouventy hélas i leurs- Rois donnoîent Keu à cette mé- 
pcife. Pindare , Ol. VII » f o , appelle la maflue d*Hercule un 
£ceptre d'oliyitr très-dur. Sur un marbre antique ^ rapporté par 
Gtutter^ pL XCV , d'après Boiflard, on yoit un Priape entré 
deux corbeilles de fruits & de feuilles , & avec une maffue à 
«été de lui, On y lit en même-tems cette înfcrîpnon : APriapty 
ITSF4ÂIQ ^poruur de maffue ^ gardien des jardins y châtiant les 
itoîatrs^ 4*Qvi on peut concliire que la maflue ornée de fleurs o» 
couverte de feuilles , étoitun jtttribu^ commun à Bacchus & à 
Priape ^ ainii qu'^ Hercule^ Peut-^re auâî ce qu'on croit une 
snaffue n^eft qu un tyrfe ^ quik o'aifoit pas toujours la même 

u 



forme > fc ne (è temrinoît pas tou^iirs en pointe. Paufatiîas n'a- 
joutoit pas fci atfément aux miracles du Paganifme , liv. II , 
ch. 3 T : tt On voit auffi au même fieu ('dh-il ) , ( à Trœzene ) , 
» une Statue de Mercure Polygîus , devant laquelîe les Habi- 
» tans affnrent qu*Hercttle conîacra f^ maflue faite de bois d'd- 
» livîer. 'Quant à ce qu'ils ajoutent que cette maffue prit ra- 
n cine & poufia des branches , c'eft une merveille que le Lec- 
» teur aura peine à croire ; quoiqu'il en foit , ils montrent cn- 
» core aujourd'hui cet arbre miraculeux; &à l'égard de h 
» maffue d'Hercule , ils tiennent que c'ctoit un tronc d*olivier 
» qu'Hercule avoit trouvé auprès du marais faronique». 

Beftplus vraifcmblable que cette branche cft la plante ap- 
ftWtt féruîè ; & la manière de la porter nous le confirme : a Les 
» férules (dit Pline, XXIV , i , ) font une forte de fourrage 
» très-agréable aux ânes , 6c un poifon pour toutes les autres 
n bêtes de diarge. C'eA pourquoi > cet animal eft un des at^ 
9^ tributs fymboliques de Bacchus , à qui la férule eft confaê- 
s» crée )?• Le même Auteur avoit caraâérifé cette plante dans 
un autre paffage , XIII , 22 : « Elle eft d'une grande légèreté ^ 
Il très^facile à porter. Auffi elle fert de bâton aux vieillards »^ 

I^ coupe ou patere dénote un facrifice à Bacchus^ & ne 
pouvoit être que dans ta main de fet Prêtres. 

Planche LXVIII. 

Ce Tableau , trouvé à Gragnano en 1749 , ouvrage d\itt 
pinceau gracieux 6c délicat ^ offre une jeune femme vêtue de 
rouge avec uh manteau verd ^ qui larffe à nud Tépaùle 6c fe 
bras droits , ainfi que la partie du fein du même côté. Elle porte 
dans fa main droite un inftrument long^ orné d^un noeud de 
rubans. Elle foutient , appuyée fur fon épaule gauche , un autre 
inftrument concave > au haut duquel eft figuré un aigle. Sa 
chevelure , qui paroît poftiche, tçinbe en défordre fur fon cotj^ 
& laiffe voir quelque plume ou aigrette. Voyez Atheriée , X ^ 
j,p.4i5J^ien, V. H. ï^afi. - 
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Ce long înftrtmient eft peut*étreun candélabre, an haut in^ 

quel eft une torehe ou flambeau. On en portoit ainfi en llion- 
neur de Bacchus. Voyez Efichius & Suidas* On éclairoit lef 
Fêtes noâurnes de ce^Dieu avec des lumières qu'on aroil 
coutume de placer à la pointe de longs bâtons , qu des tîrfei ^ 
ou des branches de férule , 6c qu'on fecouoit pour répandre 
plus d'éclat. D'autres croient y reconnoitre une efpèce de 
tromhe» 

L'autre inftrument,au bas duquel notre Figure fait entrer 
fes doigts dans une ouverture , eft vifiblement concave ; & à fa 
couleur il paroît d'argent. Ceft peut-être une autre efpèce de 
trombe. On en rencontre de plus d'une forme fur les monu* 
mens antiques. Voyez le Mufeum Romanum , to. 1 9 feâ. II 9 
pL X , XI; to. II , feâ. IV , pi. I , II , III , &rc. PoUux, IV , 
feg. 85 , 96, 87 , dit que la matière eaétoit ordin^rement de 
bronze ou de fer ; & la petite embouchure faîte avec de Tos. 
On en attribue l'invention aux Tofcans. L'Hiftorien des Hé- 
breux , Jofeph , Antiquités Hébraïques , III , 1 1 ♦ parle de 
trombes d'argent. Chez les Égyptiens j les Grecs & lesRomainSt 
on en faifoit ufage y non-feulement à la guerre , mais encor# 
dans les facrifices & autres pompes facrées. Varron , IV ^ de 
L. L. Tuha À tubï , quos etiam nunc ita appellunt tubicines far 
crorum. On fe fervoit fpéclalement de cet inftrument dans les 
Fêtes de Flore. JuvenaU Sat. Vlj 149. Peiïdant Us jeux floraux » 
xlit le SchoUafte du premier des Satyriques , les femmes galan- 
tes , fans voile , exéçutoient au fon de ces inftrumens pluûeurs 
exercices lafcifs, fe provoquoient , préludoientà la manière des 
gladiateurs , &l s'étudioient à prendre les attitudes les plus vo« 
luptueufes « & à les varier au gré des fpeâateurs avides. 

L'aigle^ placé au haut de i'iiiftrument , n'y eft peut-être que 

pour indiquer Tanalcgie du cri de cet oifeau clangerc , ( Poilux, 

V, 84 9 avec le fon de rinftrument « clangor uibarum. Virgile, 

^n. 11,315. 

£}*autres Sçavans 9 à caufeide Taigle» prétendent que ce long 
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tube n^efi qo*uii keptre; & ctfk ainfi qoe fe teroMok cekiEde 

Jupiter & des anciens Rois. On avoit contmme aaSEt i€ feiilpta» 

un aigle fur les boucSers. 

Mais peat-étre le Peintre n'a-t-il a)Quté un ai^ i cet tnftm^ 
ment que poar indtqoer qu'il ferrott aux chants de la viâokc^ 
Peut-^trc aoffi n'eft-ce qu'un caprice de f Artifte , dont on n» 
f^auroit éouÊiitr anciwe ration déterminée. 

Il y en a qui « d'après rinfpeâion de l'ouverture de i'aitre 
inftrttment, qui eft très-large, ont jugé que c'itoit une trompe 
marine , 9l q«e celles dont on Êiiroît utige dans les Fêtes étoient 
phis légères fit moins bruyantes : on penfe an£ que^ ce qm p»» 
roît Ini (ervir d'omemens n'étoil ajouté là que pour rendre Ir 
fon i^us modéré ou plus aigu , à volonté» Le défi de» ^«eur» 
de rroinpe confiAolt à fe faire entendre de très-IoÎA , quelquefim 
à 50 ftades de diftance* C'étoit alo» des eipèces 4e porte-yoîx». 

^Planche LXI7C. 

Dans cette Peinmre , trouvée aux excaimiions de Critsa , q« 
Toit un homnfe barbu , couronné de Eerre , affis fur un fiége 
2e forme quarrée 9 avec un marche^pied. Ses chad&a-cs re£p 
femb^ent beaucoup à nos foidîecs. Ce beau vîeiUacd eft couvert 
d^ln manteau qui laide à n»d tonte fa poittiae, & unegcaode 
partie du bras droit. 

Son ccfinme powroit fiûre coi^fiurer qne c'efli vm Pocte 
grec. Sur le marbre de rapotkéofed'Hosière , le Chanti« d'Â-^ 
chîîle & étVfytlt eA aînC repréfenné avec ua vifage aajjeflneitf ^ 
vénérable ;& tenant dans fa main u» volume dérouté. Cr&r 
novii» »Th. Ani. gr., to* II » pL it-^i ; Fabretti, de TaU lU 
p. 3 1 5 , Cuperus , &c. 

D^autres , lem de pcnitr à Homère , ne veuhmt pas mène 
que ce foit un Pbëte 5 n'ayant point une btattdie de laurier à 
la main: 3s y reconooiffeni phisôtun Philotephc^Cûmme fem* 
blent le confirmer la barbe & le manteau. On repséfentoit mdk 
k fage Empedock. Py thagore fut couronné aux jeun CHj^SBr 
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plqnei. Oo cQurontmit dans les jeux Iftmîques cent qui ârotcflt 
fçu triomphar de la pauirfeté , de la volupté & des autres pafc 
fioni. Cent lutte morale m^tott bien autant de couronnes que 
les autres luttes. 

PlancheLXX. 

!•« deux Figures de jeune hortme repréfentées dans ce Tai- 
Wtau , trouré à Gragnano^ font en tout femblabYes ; leur vête- 
mem eft le même Se de la même couleur rouge. Toutes deux 
font couronnées de laurier : eltes portent de la même main un 
rameau de laurier orné de rubans. Uunîque cîrconftancc qtii 
ks dîAingue Tune de l'autre , c*eft que dans la main droite ue 
l^un des deux îeunes hommes eft une patere ou un vafe qui eh 
approche , & que dans la main de l'autre on voit tm rouleau ou 
^elqu'autre choje qui en a la forme. 

Ce font peut-être deux Miniftres prépofés aux fâcrifices , oti 
deux Vttnqueurs aux yttix publies de la lutte ou du pugilat. On 
donnoitdes palmes & des bandelettes facrées^ des vafés, &è« 
ftux gladiateurs couronnés : <ie nos jours encore , on donne eii 
pnxaux^ns de rivière, vainqueurs dans les joutes^ des co- 
carde; de rubans , des ceinmres , de petites timballes ou taffés 
d'argent , & quelquefois des couronnes. Voilà prefque les feules 
traces qui nous font refiées pour nous donner une idée dés 
célèbres )eux Oijrmpîques. 

Ce roi^eau , dans la main de INme des deux Figures, ne pour- 
roit-il pas être un petit fceptre , tel que ceux que les Juges âé% 
combats publics tiiftribuoiem aux vainqueurs. Communément 
on Qbferve entre les mains des gladiateurs un infiniment pareil. 
Montfaucon , to. III , p. 1 1 » pi. CLIII , GLVI. 

D'autre^ néanmoins veulent que cette Figure repréfente un 
Poëte vainqueur. La couronne de laurier & la palme,, ouïe 
rameau orné de rubans leur en parolflent une preuve* Apfone » 
Epift. !io , Paofino. Les combats poétiques faifbient partie des 
iéux publics inftîtués dans les Villes grecques. Strabon>V*» 
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dit qu*ofi en céUbroît tous les. ans à Naples, o& Ton élf- 
putoit le prix du chant & de h déclamation. Ces jeux ^uinqucn^ 
niàux j luJi quinquennaii , payèrent enfutte à Rome. ]* Lipfe 
fur Tacite 4 Annal« XIV. 

On pourroit conjeâurer que TArtifte , Auteur de ce Tableact ^ 
aura voulu peindre cette Figure d'après quelques ftatues érigées 
par les Habitans d'Hercutanum , à la gloire de quelques Poëtes", 
leurs concitoyens. Grutter » CCCXXXII, 3, rapporte une 
infcription oii on lit que le Peuple Jflonius éleva une ftatue à 
Z. Falerius Pudtntt , couronné vainqueur d'un conubat poët^ 
que qu'il foutint au Capttole à l'âge de 13 aos. 

On obfervera que ce rouleau ainfi placé dénote non feule- 
ment la profeiiion de Poëte > mais même4a qualité de prexxûer:^ 
.& Prince des Poètes. 

A. Celle, XVIII92, nous apprend que pendant les Satus- 
nales on raiTembloit fes amis dans fa maifon , on leur donnoit 
un repas ; & celui d'entre les convives qui réfolvoit la queilion 
propofée, recevoitea prix un livre grec ou latin d'un ancien 
Auteur 9 & une couronne tiflue de laurier. Souvent en recoq- 
noiflance d*une telle viâôire remportée j foit dans une maifon^ 
privée, foit en public, le vainqueur confacroit dans quelque 
Temple le. volume qu'il avoit reçu. Plutarque , Symp, V.,. 
qu. 1 , raconte que dans le tréfor de Sycione on voyoit un Uvi^ 
d'or préfenté par Arifiomaca » en mémoire d'un triomphe quie 
cette fj^mme avoit remporté aux combats poétiques des jeux 
.iûmiques» . 

PlancheLXXL 

Cette Figure peinte de femme , trouvée ainfi que len*^. fiu. 
vant y dans les excavations de Gragnano , a le derrière de la 
tête couvert d'un voile I^ger. Une partie de fes cheveux eft dé- 
liée & retombe fur fes épaules. Elle a des pendans aux oreilles. 
Son vêtement blanc laiiTe à nud la partie droite du fetn , & eft 
ajuûé fur fon bras avec des agraphes. Son manteau , que foa 
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tras gauche fouleve, eft de couleur verte. A fa main eu ua 
petit vafe rond avec fon couvercle. Elle a les pieds nuds. 

Dans rantîquité le voile ne fervôit le plus fouvcnt que de 
parure aux femmes. On lit dans le bort Homère , Iliade XIV , 
184 & fuiv., que Junon voulant paroitre belle aux yeux d« 
fou mari , afin d'en obtenir une grâce , fe baigne , fe parfume , 
charge fes oreilles de pendans ; & pour dernier rafinement de 
coquetterie , termine fa longue toilette en fe couvrant la tête 
d un beau voile blanc & tout neu& Voyez auifi le bon He« 
fiode , Theog. v. 574. Confuhez les Traités de Feizius , A. H, 
III , 7 , & de Rainaud. de Pileo , fe^VL 

Le voile fervoit auffi à cara£^érifer l'état des perfonnes& 
leurs fonâions. A Rome, lés Prêtres & les Sacrificateurs 
avoiect la tête voilée. Voyez Plutarque , quaeft. Rom. Ma- 
çrobe , Sat. III , 6 , remarque qu'il n'en étoit pas de même chez 
les Grecs ; & il ajoute que c'eft Énée qui en porta ta coutume 
en Italie , & que les veftales portèrent toujours un voiîe blanc 
& très-long : on Vzjpfeïiolt /uffihulum. Sur les médailles la tête, 
de Vefta eft toujours voilée. 

Le voile pafToit encore pour le fymbole de Fétemîté : c*eft, 
pour cela que l'on repréfentolt la tête des Dieux fous un voile , 
ainfi que celle des perfonnages qu'on déïfipit. Sur plufieurs mé- 
dailles , le portrait de quelques Impératrices eft voilé. Les beau» 
<^s modernes n'ont point renoncé à Tufage des voiles , quoique 
devenu moins fréquent ; elles en connoiffent trop bien toutes^ 
lès reflou rces. La Religion même les a confacré dans les Corn-. , 
tnunautés de femmes. 

Athénée , XV , p. 672 , nous apprend qu'à Samos les femmes- . 
^lébroient la Fête de Junon avec leur chevelure éparfe. Un- 
Amiquaire nous a confervé un Camée repréfentant une tête de • • 
^«ftale , dont les cheveux de devant font attiftement arrangés , 
tandis que ceux de derrière tombent fanS ordre fur Ces épaules , 
pT^cifçment comme la Figure que nous avons (bus les yeux. Le 
petit vafe rond qu'elle porte fur la main eft peut-être une boëte 
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^ur Teticens ou pour les parfums. II étoit d*ùiàge d'en porter 

aînfi MX ftcrîfices. Ses pieds nuds la font regarder comme une 
Matréne. Pendant les Fêtes de Vtfta» Iss matrones marchoient 
pîeds nuds. Voyei Ovide, Faft, VI, ▼. 397. Le Prêtre df 
Cérès étoit aufH déchauffé. GiiUmaque , H. in Cer« v. 115; 
T^rtulien , Apolog. cap. 40 ; & de Jejun. cap. f 6 , dit que peuf 
éant les Prières publiques , & particulièrement dans ks grandes 
lécherefles , on ordonnoit des Procefllons oii Ton marchoic plsds 
nuds. Balduinutyde Calceo ,62;. Cela fe pratique encore aut 
)Ourd*hui dans les grandes calamités. L'Office du Vendredi* 
Saint fe célèbre pieds^nuds, &c. 

Planche LXXU» 

Ce n^. représente un homme aiix cheveux courts & négligés, 
& couvert en partie d'une draperie groflière. Il porte fur fà 
main droite un vafe de facrifice , & fur fa g;auche enveloppée 
de fon manteau , un plat ou corbeille couvert de fruits , qu'on 
liedidingue pas trop bien. Ses jambes & fes pieds font nuds. 

C*eft peut-être un homme de la. campagne prêt Jt offrir les 
prémices de fes fruits, ou un fimple Minière prépofé aux fa- 
CTÎfices» 

Planche LXXIIÏ, 

5 Oeft encora use femme cc'é^ d'une bandçktte entrelacée 
defottilks^ & ^fiuletîilànt fes cheveux féparés avec grâce au 
lutut du front. Le derrière de £1 tête efi couvert d'une large 
draperie ou long voile qui defcend fur fes épaules. Son vête* 
ment long & è forges manches efi rouge ^fCu II femble être 
TepKé par le milieu du corps , & foutenu par une ceinture qu'on 
ne voit pas. Elle a par-deflus une efpèce de petit manteau verd, 
fermé avec des agraphes fur l'épaule, i& qui ne tombe pas plus 
bas qu'à la moitié de fa taiJle. Il q& ferré un peu au-defTous du 
fctn avec une bandelette ou un cordon , & fa main droiite pa- 
toii »'y appuyer ?n y paflant le pouce. Sur ûl main gauche elle 
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^oote VER pkt oh Tan dîfikigue une petite cafette entr'ovverte ^ 

i6c à coté «m petit rvneaiii on une petite brandie 4l'aribre prefi|K 

£his codeur. Cette petke caffette eft ce cpi'on appellMt arca 

jhttrMks 9 arads , fïu mif lov )ptadraagtdam ^ aurra multo aro* 

matt jgravldAtm , eadan qut jCéOîdiend matms rirgifûs ancnaur. Le 

^MUit ramean n*eâ peutnêtre ii que pour kdîqner que dans forip- 

gine , ayant de bcÊler de l'encens , on brûlait des Caûllea de 

laurier ou des herbes. Porphire , de ^ftinentiâ ^ lib. II La- 

chaufle , to. Il , dl. 6. 

On fçait que la nouvelle époufée , chez les Romains, fc^cou- ^ 
vroit la tête d*un voile rouge , flameum ftidori fimïU , dii le 
.Scoliafte de Ju vénal , Sat. V , 225. Ce voik , .chez les Grecs^ 
/e nommait califtra. PoUux, III 9 Se^. J7. Feâus, à ces d^' 
4aik far le coftume des jeunes mariées «ajoute i:eux-cl ; Coranam 
cùmpoptam ex vtrbenîs à ft kSiis fponfa fub amicuio ornabAtur^ 
ce qui convient parfaitement à no4^e Figure. Son vêt^nent a • 
fait croire à d'autres que ce n'étoit qu'une fimple PrêtrefTe fur le 
point de £aire un f^Crifice; Sa on ie foode ixfi cet autre Paflage 
de Feftus : Rica efl veftimentum quadratum fimbriatum , pur^ 
'pureum quo fiaminica * pro paUiolo mîtrâve utebantur» Varron , 
TV , de L. L. Rica à fïtu quod Romano rïtujacrificiumfemîna cum 
faciunt j capita vêlant, 

( On remarquera que la femme de notre Tableau femble avoir 
deux ceintures. Claudien , de R. pr. II , "^. 33. Les vierges Grec* 
ques & Romaines portoîent une ceinture que leurs maris dé- 
lioient la nuit des noces. Les femmes d'à préfent devroîent re- 
gretter cet ancien ufage. De nos jours on auroit peine à dîftin- 
guer, du moins parle coftume , les époufes des vierges. C*eft 
lien à tort que nos fimples Citoyennes paroiiTent envier aur 
femmes des Grands le droit ridicule de fe rougir le vifage ; n'eft- 



* Flsminkay Prêtxeflc ou femme duHamlne} premier Tonrlfc de 
AaqwcOiai. 
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il pis a craindre qu'en portant fur les joues les livrées de la 

'pudeur j elles ne fa croyent difpenfées de les porter encore fur 
le front ? Toutes les femmes aujourd'hui , mariées pu non ma- 
riées , font ufage de ceinture qui ne fert qu'à marquer la taille. 
Ce n'eA plus qu'un fimple ornement qui n'eft confacré que par 
•la mode. Les hommes n'y peuvent plus attacher les mêmes 
idées qu'autrefois : & les femmes y ont perdu peut-être.) 

Planche LXXI V. 

Ce n^ , trouvé aînfi que le précédent , dans les excavations 
de Gr2[gnano , repréfente un vieillard debout ; il eft couronna 
^e feuilles. Son vêtement eft drapé eh forme de ceinture : 
d'une main il tient un pan de fon manteau « ôc de l'autre une 
parère. Il a des chauflures afTujetties fur le pied avec quantité de 
courroies. 

Sans doute c'eft un Sacrificateur. 

P LA NCHÊ LXXV. 

Cette Peinture paroit faire partie d'un ornement qui accotn- 
pagnoit une corniche , dont on apperçoit un côté. Elle repré- 
fente un jeune homme couronné de Herre entrelâfTé de rubans 
QU bandelettes , dont les bouts tombent fur fes épaules. Il fou- 
txent de la main gauche une efpècede flambeau: fa main droite 
étendue porte quelque chofe -f^u'on ne fçauroît diftinguer , & 
qui n'a plus de couleur. Il eft habillé de blanc : fon manteau 
eft rouge ; il a les pieds nuds. 

Sa couronne de lierre & fes bandelettes font conjeâurer que 
c eft un Prêtre de Bacchus. Ce qu'il tient de la main gauche 
eft peut être un candélabre , bu un inftrument de Mufique. Ce 
qui lui rcfte dans l'autre main indique vraifemblâblement un 
petit paquet de branches ou de fleurs , dont il ne s'eft confervé 
que la tige. 

Il u les pieds nuds , comme cela fe pratiquoit dans Içs facrifices. 

Il 
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Il étoit aufli prefcrit dans cette cérémonie facrée de tenir foA 

bras droit en liberté , & d^avoir le gauche couvert & enve* 

loppé dans fon manteau ; & c'eft ce qu'on peut remarquer iciw 

Planche LXXVL 
On voit far cette Planche une DéeiTe aifife & couronnée àt 

I 

feuilles. Ses cheveux , qiioiqu'anujettis par des bandelettes fur 
fon front , tombent épars derrière fa tête & fur fes épaules. Elle 
eft couverte d'une draperie rouge ; fon manteau eft violet. De 
la main gauche elle foutient une corne d'abondance : fa main 
droite porte une coupe ou patere. Aux deux côtés de cette 
Figure on remarque deux portions de porte , ce qui indique 
peut-être un Temple ou une Chapelle. On y trouve même 
quelque refTemblance avec les ornemens du Temple de la 
Déefle Orta ou Ora qu'on adoroit à Rome. Plutarque « quaeft. 

jRom* p- 27* 

Parmi, beaucoup de conjeâures auxquelles cette Figure a 
Vlonné lieu , on pourroi^ s*arrêter à celle qui en fdit la DéefFe de 
la Concorde. En général fur toutes les médailles, la Félicité-pu« 
Blique , la Fortune , la Paix , la Sécurité , la Joie^ toutes filles 011 
mères de l'Abondance » font repréfentées avec le fymbole de la 
corne d'Amalthée. Cy belle & la Terre font auffi repréfentées 
avec le même attribut y fur les bas-reliefs & autres monumens 
antiques; au rapport de Paufanias , V , 14 ^ les habitans de TÉ- 
lide avoient élevé un Autel à la Concorde. PuifTe chaquiS Peu- 
ple , chaque Famille lui confacrer un Temple l 

Planches LXX V II & LXX V I H. 

Rien de plus gracieux, de plus frais, de plus délicat' que cei 
degx morceaux peirits , trouvés dans les excavations de Portici. 
Au centre du premier eft un vafe , ou pot-à- fleurs d'où fortent 
à droite 6c à gauchç deux feftons ou guirlandes de pampre gar- 
nies de grappes de raifin. Deux gazelles s'élèvent fur leurs pieds 
de derrière pour atteindre à Tune de ces grappes qui pendent 
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fur itar tAe. Du même vafe fort um efpèce d» pi^Uè entri» 
lKé« de feuiUci , fur la pointe de laquelle éft foutenite ttnk 
corbeiUe de fruits ornée de draperiei. 

L'autre morceau offre la vue d'un long jardin bien ordonné, 
enrichi de treillage» , de vafes, d'oifeaux , de Aatues qui fe ter- 
Aiinent en forme de gaine ou cariatide». Au milieu eft la ftatue 
d'une Déeffe, & à fes câté» fur deux rafes f«mt placé» deux 
chien». Ceft peut-être la ftatue de Flore , de Pomone,ou même 
de Vénus laqueUe préfidoit auffi aux |ardins. Et en effet, quel 
Temple plus digne de Venu» qu'un joUbofquet? oii pouvoit- 
on lui facrifier plu» dévotement, & célébrer fes doux myftère. 
avec plu» de ferveur qu'au mUieu d'un jardin' agréable, oiila 
Nature elle même invite au pWfir . & fait caufe commune avec 
1 Amour. Le neveu du grand Pline, Ep. V, 17. dan» k deC- 
cription de fa maifon de campagne ek Tofcane , parle d-dl» 
treillage foutenu par quatre colonnes ou cariatide» : Vum qu*^ 
tuor cohimeUa caryjUtt fubeunu 

Quant aux deux chiens, en en placoit dan» le» jardns potfr 
k» garder, & on les appeUoit A/«Mni tants. Voyet OdylRfli 
VU, 91. Voici un paflâge curieux de Pétrone , cap* ^9 : Camt 
ingcns caunâ vinCtus in pariac <rat piau.; fup^ ,„ ^.^^^ 
Utura fcnptum : Cavt , cave tanem. 

Planche LXXlX. 

Cet» gnfa-hnde («u féfton ) ali milieu de laquelle on vWt un 
«nafque , eftpeinte avec beaucoup de légèreté & s^eft bîèii eori- 
fervéft Voyez Vitruve, IV, ,, & fe. Comnte«ai«uïs. Cet 
ornement qu'on attachoit aux Auteb & aux portes des T«n. 
pie». & ad'autre»édifices,abeaucoup de rapport avec 6« q«« 
les Ancien» appeUoient encarp„, pancarpi. 

P»- A N C ^ E LXXX. 
Ce N». offre diffiéren» édifices i créneaux arec des tourt 
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.Iftttrrées bâties dbits Itf mer, & footenoes par des pîkflres & dles 
pilotis. Sur k rivage s'élève uif Temple dont le fromori eft orné 
d'un bouquet de âeurs« Vitruve , tVf 7. Deux guirlandes fofii- 
bent avec grâce devant la principale entrée : on y itK>hte par 
des degrési Un chien eft repréfenté for le côté au bas de YeC^ 
caMeri On diftingue aflez bien fon collier , du genre de ceuJc 
dont Varron fait la defcriptîon , de Re ruftici , II ^ 9 : le teiut eft 
ombragé d'an vieux afbre« PluHeurs perfoiliiages dans dtverfes 
attitudes donnent de ^intérêt à cette compofition agréable 
Fune de ces figures paroit porter far fa tête g eti raeeompàgnaiH 
de la main , un poids que les Anciens àppelloient ctfikiUus ou 

circhillus» 

Planche LXXXL 

On voit enc6i% ieî qùàfttl^é de bàtimens oriSis de colonnes » 
& ayant deux ordres d'architeâure , ou deux étages. Vitruve , 
'Vl , 8. Ce* dîtefs édîfiéés font dàhs f earf ôû fur U fixage , om- 
Bfag'éà &e hauts arbres. Une' barque cdùdûite à rames & plufièûi^s 
autres Pêcheurs à ta ligné ÀoiMittii de la Vie' & du mouvement 
à cétfé efpè^e de inariné. 

PtANCttE LXXXIL 

Ce Tableau pittorefque , trouvé dans les excavations de 
Civîta , nous repréfenté des rochers entaflés les uns fur les au- 
tres , & garnis de quelques arbres ; des Bergers épars cà & là , 
des boues & des brebis qui vont paiffant : au milieu de cette 
roche eft un bâtiment qu'on pourroit prendre pour un Temple. 
Un Pafteur , îa tête ornée d'une couronne , paroît s'acheminer 
vers le bas de cet édifice facré : il eft accompagné d un bouc. 
Sur le côté eft la ftatue de Mercure. Ce morceau de peinture a 

été endommagée 

Voyez Pline , XXXV ,10; Vitruve , Vil , 5 ; le tréfor d'an- 
tiquités de Graevius , tom. IV , p. 1799. 

Parmi les furnoms donnés à Mercure , il portoit celui à'Uiéç 

K2 
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on tfôh»i ; parce qu'il préfidoit aux grands chemins/ On te plà>^ 
coit fur les grandes routes pour fervir de guide aux voyageurs* 
Diane , Apollon , & même Priape avoient auili la même fonc* 
tion.Cérèsétoit comptée encore parmi les Divinités des chemins. 
(L'Églife a fanôifié & perfeâionné cette prévoyance de 
l'antiquité envers les voyageurs: elle a confacré des Prières 
touchâmes en leur faveur , & les a recommandé à Raphaël & aux 
Anges gardiens. On ne peut réciter fans attendriflement ce 
pafTage de Tune des Oraifons de fon Itinerarium : . . ; Eflo nO' 
bis j Domine , in procinfiu fujfragium , in via folatium , in apu 
umbraculum , in pluviâ & fiigore tegumtntum^ in lajjitudine vehi" 
culum^ in advtrfitate prizfidium^ in lubrico baculus , in naufragiù 
portus , &c,) 

Planche LXXXIIL 

Ce N^« trouvé dans les excavations de Porticî , repréfente 
deux chevaux fuyant devant un lion qui les pourfuit. Entr'eux 
& lui efl un arbre. Aux deux extrémités de ce Tableau , font 
deux autres lions couchés. Le fond noir de cette Peinture laifTe 
à peine diflinguer deux fiéges placés auprès de ces derniers 
animaux. 

Quant à la chafle des lions & de leurs combats avec des 
hommes fur l'arène de l'amphithéâtre en préfence du peuple ; 
confultez Bullengerus, de Venat. circi , cap. ai & ailleurs, 
^lien , XVII , 26 , nous apprend que les lions de l'Inde étoient 
fi doux qu'on s'en fervoit en place de chiens pour châfîer les 
cerfs, les fangUers,les taureaux, les ânes fauvages ^ & autres 
animaux féroces. 

Les deux fiéges de notre Tableau indiquent fans doute un 
Jardin ou parc , un lieu privé propre à alimenter j à apprivoifer 
& à exercer les bêtes fauves qu'on deftinoit à la chaffe , ou aux 
jeux publics. Les Perfans étoient dans cet ufage , & ce fut Ful- 
vius Hirpinus ou Lupinus qui introduifit à Rome ce luxe étrange. 
Voyez Pline, VIII, 52. Son exemple fut aufli-tôt fuivi par 
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Planchi LXXXV# 

Cette Planche offre fur le devant & au bord de la m<r detuc 
petits Temples , au frontifpice defquels on voit pour ornement 
une efpèçe de corne d'abondance. Entre ces deux édifices ùcré$ 
js'éleve une poutre qui a la forme d'un mât , vers la cime duquel 
eft un ornement circulaire âc dentelé furmonté d'une Cfofic. Ua 
bel arbre ombrage ces deux Temples. Tout auprès on a étendu 
un rêt ou une voile , peut-être pour les faire fecber. Deux autres 
pièces de bois qui indiquent deux pelles ou deux rames , font 
poleas çn travers fm* un petit rebord compofé de plufieurs ar« 
çhsi. De l'autre côté eft un p^tit bâtiment quarré qu'on diftin- 
|Me ms^l, 9eai^oup de perfonnages font peiott s'açheminant. 
Y^rs les de^y Tefnples pour y entrer. Plus loin eft une barque 
en pleine mer : elle a uii ^|t très-haut» L'horizon eft terminé 
par une campagne avec des çqlines^ & un grand édifice à trois 
^étages ^ Qrné de portiques* 

Cette corne d'abondance peinte au haut de chacun des deux 
Temples n'eft p#ut-être qii*un pmen^ent de ftntaifie ; peut-être 
9iii& que r Arti(le , par cet emblème » aura voulu indiquer b 
ferûlité ou les richeffes de cette plage. 

Le candélabre , ou ce qu'on croiroit un mât , peurroit être 
ftp^vdi aufii comme ufi fanal pour les navigateurs , ou bien 
«icQfe çomaie un obfervatoire , au haut duquel on alloit à la 
découverte des vaiffeaux. Voyez Tit&>Live, XXX, 15 ; S. Je-, 
rome» Epift* ad Ruft* ; Sceffer de Mil, Nav. Il , 3. 

D'autres Sçavans conjeâurent que ces deux édifices font des 
tomb^auK , & que ce mât placé entr'eux apprehoit que ceux , 
dont on voyoit les monumens , étoient morts loin de leur pa- 
trie* Cbe^ le$ Anciens^ on éleroit un maufolé à la mémoire des> 
hommes illuftres dont on n'a voit pu trouver le corps après un, 
combat ou un naufrage. Ce/epulçhn vuide s'appelloit Ctnotofhe^, 
fipulchrum hovorarium^ 

K4 
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(On appelle au conuaire (ârcopkagts , mange-ehair , on ccr- 
cueik,let monumeiu funénùres où font dépofés Ici cadavres. 
Quelquefois le cénotaphe n'^toit qu'un tombeau de gazon , 
injeSia gleba : l'idée des cénotaphes vint d'une opinion religieule 
accréditée chez les Anciens ; ils eroyoiem que l'âme de ceux 
dont les corps n'étoient point inhumés , erroit pendant un fiécle 
fe long des fleuves de Tenfer, fans pouvoir être admifes aux 
champs éliféens. 

Planché LXXXVI. 



Ce Tableau , trouvé dans les excavations de Civita , repré- 
fente un porche ou vet ibule avec une grande & magniSque 
corniche , foutenue de quatre colonnes. On y voit aufE fufpenda 
au milieu un bouclier fur lequel on diflingue une t£te ou efpèce 
dd portrait. En bas près d'une porte eu un arbre. 

11 nous eft déjà paffé fous les yeux plufieurs objets fembl»- 
bles ; & nous avons déjà remarqué que les Anciens plaçoient 
le long du veflibule de leur maifon le portrait de leurs ancêtres. 
Voici ce que Pline dit à ce fujet , H. N. XXXV , 3 : u Appiut 
» Claudius , Conful aVec Servilius, l'an de Rome 359,în(litua 
n le premier la coutume de dédier , par forme de dédicace pri- 
3> vée dans les Temples êc à la vue du public les boucliers * <>u 
n écufTons à effigie de Tes ayeux> Il fit cet honneur aux fient 
» dans le Temple de Bellone , il fe plut à les exalter en lieu 
"élevé & apparent, & à judiâer par des infciiptions l'hom- 
» mage & les honneurs qu'il tendoit à leur mémoire, , , , Après 
n lui Marcus .^milius plaça les écuflbns de Tes ancêtres , non- 
» feulement dans la Bafilique Émilienne , mais même dans fa 
M maifon privée, n 

Un peu plus haut le même Hiflorien Phïlofophe , XXXV, 

* îl oc i'agic point ici dct touclic» de guette. 
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LucSus Lucutlus , & Quîntius Hortenfius. Voici à c€ Cv]tt ait 

pafiage curieux de Lampridius , in Heliogabal. p. 163 : Hahuît 
îeonts , & Uopardos tx-armatos in deliciis : quos^ edoêlos ptr mon* 
fuetarios fuhito adfecundam & tertiam menfam juhebat accumbere^ 
ignorantibus cunêlis , quod exarmati cjfent , adpavorim , & ridi' 
culum excitandum* 

( Plus (âges en cela que les Anciens , les Princes fouveraîns 
& les grands Seigneurs d'aujourd'hui relèguent dans leur ména- 
gerie les animaux rares & féroces venu^ des pays lointains pour 
la curiofité feule , ou pour le progrès de THifloire naturelle* 
Le fpeâacle du peuple , qu'on nomme combat du taureau , & 
que le peuple plus éclairé commence à abandonner , eft hen- 
reufement la feule trace qui nous refte des jeux fanglans du 
. Cirque.) 

Planche LXXXIV. 

Sur le devant de cette Peinture eft un mole rond ou maffif 
en forme de digue, fur lequel s'élève une rotonde terminée 
par une terrafTe > où eft encore au milieu un autre petit édifice 
rond auflî avec des fenêtres & un comble en pointe ou coupole. 
Derrière eft une grande fabrique compofée de bâtimens circu- 
laires peu hauts , tout à jour & conftruits au milieu de Teau* 
Vitruve , V , 12. A l'un des bouts de ce portique fur le rivage 
eft le fimulachre d'un dauphin. On voit au loin une barque à 
voiles & d'autres édifices. Plufieurs perfonnages animent cette 
vue de mer. . 

Au rapport de Paufanias , VI , 20 , en ^lide , au lieu oii fe 
célébroient " les jeux olympiques , on voyoit un dauphin de 
bronze. Begerus , Th. br. p. 40 & 313 , remarque que le dau- 
phin indique l'empire de la mer. Ulyfte portoi^t un bouclier fur 
lequel on avoit repréfenté un dauphin, parce qu'un . dauphii» 
avoit fauve la vie à Télémaque ,' en le portant du milieu de la 
mer , fur le rivage , &c. 

Cette rotonde eft peut-être un Temple ou un fepulchre. 

Kj 



( i5«> ) 
Voyez ce que dît Pline du Maufelé d'Haiicdrnàflb, XXXVI , 5 ; 

ce que dit Strabon , V. de celui d* Augufte fait à fon imitation ; 

& la defcription du nv)le d'Adrien qu*a donné Dion j, lib. LXIX. 

Ces deux derniers tombeaux étoient fitués de la même manière 

que le nôtre. Nous avons dija remarqué plus haut que les mo* 

numens funéraires , les pierres tombales étoient toujours placés 

fur le bord des routes publiques ^ fur la rive des fleuves & de la 

iner , afin qu'ils foffent vus des paflagers. Homère, au fujet du 

tombeau d'Achille , Od. XXIV , v. 82. 

(Qu'on nous permetteici cette courte digreffion : On deroît 

aux mânes de J. J. RoufTeau de rappeller pour lui les ufages ref- 

peâables de Tantiquité. Ceft au miKeu d'une îfle qui avoit mé-^ 

rite la prédiledion de ce Philofophe pendant fa vie, qu'on lui 

érigea un monument après (a mort : c'eft là que le voyageur 

fenfible s'oublie un moment & s'arrête 'paurfe livrer à la douce 

tnélancolie^ c*eft là qu'il cfoit errer parnii les. ombre^ aqguftes 

des Platons & des Socrates ; c'ef^ là que les ennemi^ même de 

ce Sage, entraînés par la foule, font fqrcéç, ppur conferver 

leur crédit, de f^re chorus avec la voix du peuple, de feiqdre. 

au moins la douleur commune , & de répéter ces Vers * : 

Il fi^ç pi paix 1 1^ tpinbe bicnfiiffthtf! 
Foim: tonjours le dérobe »iix dériad^urs ifdçr^. 
Il don en p^îx | de l'envie iaipuifTanie 
, Il n*entend plus les fifflett difcp}:dans, 

La poft«rîcé gémiiïante 
De fes contemporains jaloux 
Expira rinjuftice 8c Ï^Aytaglp courroux. 

m ■ ■ , I I I ■ I ii.iB m I ^ I I I III i j ■ m < ' I ■■ I ^ ■ I II I ^ I ff 

' * Extraits d'une pièce de vers qui parut à la mort de J. J. RoiiAcaii 
fous ce tUre : Le Tombeai^ ât /. /, Rouffeau ; Snncçs ; ayeo cette Epi- 
graphe: 

Son efpfiç pxprç^. çruelUinciit foii çqeRr, 

On lui vendit la gloire au prix de Ton bonheur^ 

•' ' • t 

Par P. S. M. à Ermenonville y 8c à Taris chez Çallleau j Imprimeur- 
libraire j rue & Severin 1779)8 pages în-8. 
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Planche L XXX IX. 

Dans ce petit taUeau, ou voit une jo!ie figure d'^nfiint. 
Ç'eft yraifemblablement un petit Bacchus, aflis fur une pan- 
terre ^ & lui attachant au col une guirlande de lierre. 

Planche XC 

Cçtte figure, trouvée ainfi que celle qui fuit dans les exr 
cayations de Portici , repréfente un hermaphrodite. De la main 
(Jroite f lellç élève avec beaucoup de grâce , un mai^teau blanc 
dont une partie lui cpuyre la tête ^^ & dont le refie defcend 
)ufques fur fes pieds, laiflan^ à nud toute la partie de devant, 
fon beau fein, & ce qui difHngue les deux fezes. Voyez 
Anthologia. Uh* Y, ep. lo. De la main gauche elle tient la 
feuille d'une plante , dont la couleur .tient du jaune & du 
fouge. 

Platon , coQY. & 1^ Poëtes, Ovide > fiir*toiit métam. IV, 
«85 Se fuir, ont beaucoup parlé des hermaphrodites, ou an- 
(drogjrnes. Mats fi l'on a mis en doute Texiftence de cette 
fnonfiruofité parmi les Hommes , ^expérience nous l'a confirmée 
chez les animaux. 

L^ feuille que notre hermaphrodite porte à la main , n'eft 
peutrétre qu'un emblâme du earaôère efféminé qu'on attribuott 
aux perfonnes qu'on eroyoit avoir les deuiç fexes. Chez les 
Anciens , les Am^ns avoijînt coutume de porter à la main 
des feuilles d'herbes fur lefquelles étoit écrit ou déflgné le 
nom de leurs Maitrefles. Voyez Pline XXIV , to. V. en« 
core répigramme 4a , chap. ii. liv. IV. de l'Antholo- 
^ie. Peut-être aufii appartient - elle au nénuphar ; elle en 
a la forme. Voyez ce que nous en avons dit jj>récé« 
*demment« 
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PlanchjzXCL 

La Figure de ce Tableau repréfente un beau jeune-homme 
tout nud ; îl tient de la main droite une branche d'olivier* 
Ses cheveux font pareillement treffés avec une guirlande de 
feuilles d'olivier. Sur fa main il tient un vafe plat & long , qui 
contient quelque chofe qu'on ne peut diflinguer. Sous ce 
plat tombe une ferviette. Les pieds de cette Figure font pla- 
cés l'un contre l'autre fur un ornement d'architeôure qui 
fe trouve mutilé. Il foutient avec fa tête une petite colonne^ 
dorit la forme irrégulière n'eft due qu'au caprice de l'Artifte» 
Ce qui fait conjeclurer que cette Figure efl une Cariatide» 
Voyez ce qu'en dit Vitruve, VL lo. 

Planches XCII, XCIII & XCIV. 

■ 

Ces trois morceaux de peinture, tirés de fouilles de Porticî^ 
font parfaitement correfpondans entr'eux, & reffemblent au 
Tableau précédent. Ce font trois Figures nues, la tête coi> 
ronnée de laurier dont elles portent une branche à. la main» 
L'un de ces trois beaux jeunes hommes tient un plat fur l'autre 
main ; Si les deux autres une corbeille. Leur t.ête paroit foutenir 
une efpèce d^omement d'arçhitedure , ou petit crochet garni 
d'un apneau, qu'on appelle en It^Xie ^ arpapnétuli. Les pieds 
de ces trois Figures > ferrés l'un contre l'autre , pofent fur 
«ne bafe donton ne voit qu'une partie, parce que ces trois 
fajets font fraâurés en cet endroit. 

. Qn pourroit conjeâurer, qu'on a voulu repréfentericî des Mi- 
ijiftres en fonâion dans un facrifice; ces prêtres qui s'emparoient des 
rcftesdes viâimes confacrées & brûlées,& qu'on appelloit/7tfrtf/&/, 
parafites. De nos jours, cette épithète plus que jamais s'eft rappro- 
chée de fon étîmologie. On leur donnoit auffi le nom de Çcriciviâir 
marii , crieurs publics pendant les facrifices. Athénée VL 8 Se 9» 
Cependant il y a des auteurs qui prétendent, qu'on n'abandon- 
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19 2 « nous apprend que de fon tems on plaçoSt dans les chanW 

ff bres à coucher le portrait d'Êpicure , & que plufieurs per« 
1) Tonnes même le faifoient tranfporter par- tout avec elles. Il y 
n en avoit même qui célébroient par un facrifice le jour * natal 
f> de ce Sage. On faifoit auffi ùfage de portraits en cire , en* 
» clavés chacun dans un cadre particulier ^ pour pouvoir être 
n promenés dans les pompes funèbres de la famille. • • . Sur la 
99 muraille où étoient attachés ces cadres, étoit peint un arbre 
91 généalogique dont les divers jets & rameaux répondoient 
a» chacun à un de ces portraits. • . • Au dehors de la maifon & 
9> principalement autour des portes étoient d'autres effigies qui 
9» repréfentoient les Nations vaincues , & des trophées chargés 
•n des dépouilles de l'ennemi : décorations honorables qu'un ' 
91 nouvel acquéreur même n 'étoit point libre de faire oter yt» 

Nous avons fuivi de loin les traces des Anciens, 6c imité 
toujours en petit leurs nobles ufages. 

Planche LXXXVIL 

Ce Tableau, (trouvé, aînfi que les deux fuivans, àPorticiV 
dans des excavations différentes , ) offre d'abord dans fa partie 
fupérieure, un nœud de rubans ou de bandelettes. Ce qui 
indiqueroit un Temple , ainfi que les attributs fuivants. A 
l'un des côtés s'élève une colonne ; de l'autre , efl un mor- 
ceau de menuiferie ou panneau de bois , une efpèce de 
volet de fenêtre avec des grillages fermés en dedans. Vîtruve 
IV, 4. La figure de femme qui occupe le milieu a la tête couron- 



* Le vingtième jour de la lane de Gamellon 9 Oâobre $ félon les unsî 
Janvier, félon d'autres : on célébroit également en Thonneur de ce Phi- 
lofophe la vigéfime ou Fête Icade de chaque mois : les Icadei étoient le 
vingtième jour du mois lunaire 9 & les jours fui van» jufqucs & comprit 
le derçler jour du mois luna!r;« 
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9ée de feuiBes ; Se eft vêtue d'oM tqatqiie v^tte ^ airec une 

ieuk manche du moins apparente. Celte draperie a plu&eurs 

ourlets ou franges , ainfi que le MmHm blanc , qui eft pai^ 

defftts. Son bras droit eft nod » & à fil maUi elle tteftt tfok âeufs 

dont on roit les longuet queues* De la main gauche» elle porte 

un baffin de couleur d'argent & rempli de fleurs & 4'be'^^K 

Planche LXXXVIIL 

Cette peinture repréfente une femtne {emblable è Ie.pr{«:&- 
dente* Sa robe eft rouge , & par deflus eft une draperie jaune; 
idle porte fur la main droite une corbeille remplie d'herbes , & 
k la gguche font des fleurs. 

Ces deui; femmes peuvent être cenfées fe difpofer à &ife 
on iacrifice ou une offrande. Porphire nous apprend que ks 
IH'emîers facrificès que les hommes firent aux Dieux , furent 
non-Ëmglants : des fleurs , quelques herbages cfaoîfis , voilà les 
offirandes pures que les premiers Adorateurs d'une Divinité 
ne rougtfibient pa$ de confacrer dans toute la fimplicité de 
ïeur cœur. Voyez Giraldi, dç fa<;rific, & Pottçrws, Arch, II. 
4» Les ancien^ , fous le nom de Verveine , déilgoQient géné- 
ralement toutes les plantes ^ les feuilles» les rejetions dont 
ils £ûfoient ufage dans le culte religieux. Voyez Servius» 
Comment, in ^n. XII. lao. Eclpg. VIII. 65. de Virgile. Coi>- 
fultex furtout Oviçje ^ F^ft. III. v. 254. P^fcalius, de Cq^onis. 
IV. 2. remarque que le diâ^me étoit p^rticiilièrement confacré 
à Liiçine; parce qu'on crpyoit qiie cette herbe facijitoit l^s 
accouchemens. Saint Clément d'Alexandrie pa&d. IL 8. nous 
^apprend que )a Déeffe Junon prenoit pîaifur & fourioit au 
.lys qu'on lui prifentoit en offrande. 

On a con)eâuré d'après cela » que nos deux femmes 
«voient à leurs mains des lys. Si elles n'ont pas leurs cheveux 
épars 9 comme il convènoit quand on faifoit de telles offran- 
des 9 c'eft qu elles font repréfentées ici fe difpofant à ce 
facrifice» 



ttott p^ toujours aux facnficateurs ce quîreftoitdes vîâimei 
<]u'ils avoîent immolées ; qu'on le faifoit porter chez foi , pour 
traiter Tes amis raiTemblés à cet effet. Mais les Minières 
des Autels ne manquoient pas alors d'en retenir leurs parts. 
& de là fans doute ed venu le proverbe, Il faut que le 
Prêtre vive dt V autel. Voyez Théocrite idyl. v. 1 39, Atifto^ 
phane, in pluto. v. 11 86. Hérodote liv. ii. nous apprend que 
les Égyptiens fe fuftigoient eux-mêmes ^ tout le tems que leur 
YÎâime brûloit fur l'Autel & qu'ils ne pouvoient en emporter 
ou en manger les reftes qu'après cette trifle cérémonie* Les 
Romains, ainfi que les Grecs, étolent dans l'ufage de dé« 
couper la vîâime , d'en faire plufieurs morceaux , de les cou* 
vrir de farine , 6c après les avoir mis dans des paniers, ou des 
corbeilles j de lef^réfemer aux facrificateurs,.qui les oflroient 
aux Dieux & les brûloient ûir leurs Autels. Denis d'Halicamafle^ 
A. R. lib, VII. Apollonius i Arg, I5 406. On retnarquera en 
même tems , que pour remplir ces fanâioos ikcrées on choi« 
fîffoit les jeunes hommes. les mieux faits^ & de la plus belle 
figure. 

- ( Les Modernes li'auroient peut-être point dû s'éloigner fi fort 
^eS Anciens, dans le foin qu'ils prenoient de ne laifler approcher 
des Autels que de beaux hommes & de n'en confier le fervice 
qu'à ceux dont l'extérieur candide & agréable préviendroit en 
faveur des difpofitions intérieures qu'exige le culte religieux. La 
Religion nous enfeigne, que Dieu fit l'homme à fon image; 
il feroit donc à propos que le Miniftre des Autels , par une phy- 
fiono.mie heureufe , par un maintien noble & réfervé , nous 
rappellât davantage le parfait Archétype , qu'il repréfente en fa 
perfonne. On efl plus porté à imiter les modèles fur lefquels l'œil 
s'arrête, fe fixe avec plus de complaifance. Ceux que la nature 
a comblé defes dons rendroient plus vive notre reconnoiflance 
envers le Souverain Difpenfateur des grâces fpirituelles & tem- 
porelles. Quel intérêt n'infpirent pas déjà nos enfans de chœur , 
aux mères qui a£ftent aux ofiices ILa primitive ÉgUfe a fans 
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doute eu en vué cet motefs « en peftanc un canon, qui Intcf difbh 

l'Autel àtotfie P<rfefln6 tolltrefàtte ^ ou QWtiléd.) 

Ce qa'on ne dîfKngué pas bien^ & qui efl conieiiu dané 
les Corbeilles que portent nos Fig^cres ^ peurfok être pris 
pour le Pain facré, en ufage dans tes eirémouôd rdi^ufos 
des anciens. Atheftée nou» afpprend <^é lès-Étolien» donnoiiem 
i ces pains consacré» la fofme dès tnâmttfeUes* D'autres peapk» 
lui ont donné d'autres fermes. . * • Peat-êÉW a«tffi c^ trek Fi* 
gures repréfentent^'elles autaftt de va&nqticUr» à c|oèlq^es fetn i 
Us en portent tocts les attribut»; une c^àurontte^ une branche 
d'olÎTier , de» difqués , de» rafes plats , de» paiefey ^ &«« VeyéE 
Pafcaltus^ de CoTonif V, 7 ^ 14 j VIv ^. 

Ces trob FigtH'e» décoroiem peut-êtf e qilelque {torfiqua j 
queflqu'appairtfitneni du ^nrê de cet» qii'oa.appelli9Ît iriûlmlum^ 
les annéâuii f^acéi Air ià têie àé ce» eariafidâ fery^t à 
pafler les cordes ^véc lefctueiae» on a&féttiflbit \&i toiiss ^l'dn 
éteridoit en Fanf. Enfotté que les anneaisx de notre peintaF^ 
(êtoht ceux qite Fliive de£giiok j^^ XIU «( 91. £>u» 14 nom dar 
Velares AnnulL 

L'éltimolo^e' dd mM CarUàdê eft grée': e'eft un> conïpofé 
q»î veut dire Peuples de Cary e y Vkfûve d» ddnna l'expliar 
tioi»^ liv. I eh.> i« 

Fl X N c H f X C V. 

Dans ce TaMeau ^ fora des excavation» de Portîeî / otr tdfit 
d'aborti un mc^^céail dé colonne de marbre vérd foi^nâiU 
une corniche 0^ table de porph/re far laquelle eft placéli 
un bouc de côidéur do#ée. Du même côté s'élèrent deux aittres 
colonnes plus légères & d'une teinte jaune. Dans TenfedGe- 
ihent eft uàe éebiiné cafritielée , jaune auffi , à laquelle tîeàt 
ûhé arcade ou f o^rtè. A Foppofé crft vtnt autre partie de eo^ 
lônne , ornée de dri^érfës ffcuHleSé Derrière , encore line por» 
tion dé coloiinés csmAeléés* Au haut du Tableau 6c vers le 
pti&Qix éft ftt^^dî» un boaelier avec de» bandelette^ y im 
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l^^s 8c (i^ gtnrlaMés; defibas eft une Figure de jtnat 

femme couronnée de lierre. Ses cheveux tombent fuf fes épaa* 
htu Si fdbë éû Hfûgii dt fen manteau de deffus verd. De 
hk fMiii gatithé éUe fovtiietit une efpèce de couffin oblong 
ic quaffé , fuf lequel éû wne cafléfte qu^elle aflure avec fa 
fftaiâ droite pôfée deffus. Sous les pîeds de cette femme « 
«litre deux e&loiirtes^ on voit un petit cadre quatre oh font 
irepréfentés deiix <:l>q& qui fe regardent , & entr'eux un vafe 
d'une belle forme avec une branche de palmier. 

Le bouc de ce Tâble^iii pourroît faire conjeôurer que cette 
cotnp^fitiijn repréfimte quelque Temple ou quelqu*édifice con- 
(acte â Sacdktt». On fçaît que le bouc^ étoit la viôime laf 
f\ûs agréable qti*ôil (xhivoit Itntnaler à ce Dreu. Virgile, 
Gdorg. Il 5 3Sy. Ovide, Faiî, I, 357. Bacchus, ni à peine 
fut transformé en petit bouc. Lôrs de la guerre des Géans 
il fubit eiicôté cette métamorphofe. Apollodore , III , Ovide , 
aiétam. v^ 32). Mais ce ii'eft pas la feule divinité à laquelle 
le bouc étoif ctihÙLêté. Hérodote rapporte j liv. II, que dans 
te Tettiple d^ Mende, en Egypte , loiti de facrifier des chèvres 
di des berucSi ^ ktir rendoit des honneurs divins , & on 
leur immoloit des moutons. Servius , dans fon commentaire 
fur Virgile , à l'endroit déjà cité , nous apprend qu'on facri- 
fioit une chèvre à Éfculapé , JDîeu de la médecine , parce que , 
<!Kt-il, cet animal n'éft jafnaîs fans fièvre. Au rapport de 
Panfania5,liVé n^ ch. 13. lés Phliafiens , Peuple grec, avoient 
placé au milieu du marché de leur ville , une chèvre d'airain 
dîdré; le culte qu'ils lui rendoient étoit fondé fur ce que la 
coâileliation à laquelle ôti donne le nom de chèvre , a coutume 
de fiaâre aux vigiles quand elle fe lève. Les Cléonéens, dit encore 
le m#meHiftorien voyageur , ayant été affligés de la pefte, avcr- 
tte par rOracle de Delphes , facrifièrent un bouc au foleil levant; 
ils furent délivrés du mal contagieux, & pour marquer leur 
iffcènnôiffafiee ^ ils confàcrèrent à Apollon un bouc de métal. 
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Peut-être le bouc de notre Tableau n'eft-il qu*un ornemçilf 
imaginé par le peintre. 

Nous avons déjà remarqué» que les Anciens avoient coutume 
de placer en forme d'ornement des boucliers fur le frontifpice 
de leurs Temples. Au faite du. Temple de Jupiter Olympien à 
Athènes g on avoit fufpendu un bouclier d'or , fur lequel étoit 
repréfentée une tête de la Gorgone I^édufe avec. une infcription. 
Paufanias,VI, lo. Le même écrivain ajoute plus bas, clu lo^ 
même livre, qu'au deflus du théâtre d'Athènes^ on voyoit une 
Égide d'or. Ménélas fit hommage aux Dieux dans leur Temple 
du bouclier d*£uphore fon ennemi vaincu. Les Philiftins confa- 
crerent auffi les armes de Salil & de fes fils. Voyez encore'Paufa- 
nlas X. ^ IL Quelquefois , au défaut de vrais boucliers arrachés 
aux ennemis , on en fufpendok dans les Temples de faux , fur 
lesquels on gravoit le portrait des vaincus. Tite-Live XXX , 24 ^ 
Phne XXXV ^ x , 3* On dlAinguoit plufieurs fortes de boucliers , 
les votifs ou facrés^ qui étoient ordinairement ronds & qu'on appel- 
loit Clypei , Cycli , Orbes. Les autres boucliers étoient oblongs , 
Çc on les défignoit fous le nom de Scuuu Quelquefois ils étoient 
terminés en angle. On les appelloit Thoraces , quand ils avoient 
la forme d'une cuiraflfe. 

La Couronne de lierre étant un attribut de Bacchus, on 
pourroit pré fumer que la femme de notre Tableau va fair.e un 
facrifice à ce Dieu. Cependant les Spartiates en célébrant la 
Fête d'Hiacynte , fe couronnoient de lierre. Macrobe , Saturnal , 
1,18. 

Ce qu'elle porte fur fa main droite eft peut-être un coufËn 
ou oreiller facré. Les Anciens couchoient les flatues de leurs 
Dieux ( Zf(5///2^r/2ii ) fur des couffins comme pour les faire man- 
ger. Jule Céfar eut l'orgueil de fouffrir qu'on lui rendit les hon- 
neurs du couffin^ en. y plaçant fa ftatue , au rang de celles 
des divinités. Suétone, in jul. cap. 76. 

Le Vâfe placé fur le couffinet eft peut-être un de ces Vafes 

facrés 
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fecrés qu'on noimnoît acêna. Et dans cette fuppofitîon, on 
pourroit prendre notre Figure , pour Tune de ces Vierges, filles 
des Prêtres, qni affifloient les Minières aux Autels & qu'on 
appelloit Camille» Voyez Denis d'HalicamafTe , II , 22. 

Quant aux deux coqs peints au bas du Tableau ^ on fçait que 
les Lacédémoniens en innnoloient au Dieu Mars. Plutarque in 
kcon. indit, ^lien nous apprend que le- coq étoit agréable à 
Latone, parce qu'il faciltcitoit les accouchemens. Au rapport de 
Paufanias , V. 2j , cet oifeau étoit confacré au Soleil, parce qu'il 
annonce le lever de cet aftre. Il ajoute , VI , 26 , que le coq étoit 
auflî Toifeau de Minerve ergané\ parce que c'eft le plus coura- 
geux des oifeaux. C'étoit auffi un attribut de Cybèle & de 
Mercure. 

Il femble que l'intention de l'Artifie mt,été de peindre deux 
coqs fe préparant au combat & meiurant des yeux la palme du 
, vainqueur. Pline a fait un chapitre très curieux fur les coqs, X , 
fti.y. auilîiElien V, H, II, 28* Les Athéniens portèrent une 
loi exprefle pour ordonner tous les ans fur leur théâtre un com- 
bat de coqs» en mémoire d'une viâoire remportée fur les Perfes 
par Thémiftocle. Ce grand général, pour encourager les foldats, 
leur avoit propofé l'exemple des coqs , qui ne combattent que 
pour la gloire. ' ' 

Rodiginus , IX» 1 3 , note que pour animer davantage les coqs J 
on leur faifoit manger de l'ail ; de là eu venue Texpreffion grec- 
que mangeur d'ail, pour défigner un homme violent, emporta 
& toujours prêt à fe battre. 

Planche XCVI. 

Ce Tablejiu , découvert à Porticî , oflre fur le devant une co« 
lonne de couleur verte « avec une partie de corniche & d'un 
frontifpice ; & derrière» une colonne cannelée. De l'autre part , 
on voit une colonne femblable , avec une porte en arcade ; fur 
une table de miirbre quarrée oblongue , & qui ne paroît point 
Tcmt II. L 



appuyée , eft la figure d*un bouc de couleur rouge. Dans le 
haut , font des guirlandes & des bandelettes ; & la partie infé- 
rieure d*un bouclier. Au milieu , eft un jeune homme , tenant 
à la main droite un petit rameau d*arbre, & portant fur Tautre 
une corbeille. Il n'a de nud que le bras droit ; tout le refte eft 
drappé , mcme les jambes ; il a auffi des chauflures aux pieds. 
Au bas du Tableau , eft un autre petit fujet encadré féparé- 
nent , fc repréfentant un léopard pourfuivant un chevreuil ' 
au milieu d'un payfage nud & fauvage. 

La Figure principale pourroit être prife pour un mîniftre des 
Autels ou Cdmille. La petite branche qu'il porte indiqueroit 
une luftration. Voyez Theodoret III, i6;. Potterus, A. 9, 
II , 4. Athénée, III > 30. 

Quant au coftume de cette Figure» Suétone ^ in Aug. 82 , 
BOUS appretid que les Empereurs portoient des bas ou chau* 
fettes , iihUlia ; & Cafaubon remarque qu'elles étoient com« 
pofées d'une bandelette qui faîfoit plufieurs fois le tour de k 
jambe. Onappelleit cette bandelettep/c/i^ crKra/û.V.Quintîlien . 
II , 3 ; Ciceron ad' attic, II ep. j ; Valere Maxime > VI , a , 
IT, 7. On obfervera que notre, jeune homtne a des foulieis 
blancs 9 ainfi que fes chaufleltes. Les Prêtres Athéniens , 
ceux d'Alexandrie , & les Phéniciens , ufoient de chauftiires de 
lin blanc j dîtes Phaecàfia ^ & on conjeâure que ce qui cou- 
yroit les pieds, & le refte de la jambe étoit d'une feule 
pièce, à la manière de ce que nous appelions aujourd'hui 
un fantnlon* 

Le petit fujet qui eft au bas de notre Tableau ^ & qui lui 
paroit étv anger^ nous donne, une idée de ce que Pline liv. 
XXXV y 10. appelle Parerga , ou hors d'œuvre , & qui fervoit 
d'aecompagnemens , plus ou moins éloignés du fujet principaL 

PjLAMtîHE XCVIL 

La belle Figure ailée , peinte dans ce Tableau découTcrt 
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dans kt excavations de Porticî , a le col orné de pierreries; 
.«lie a auflî des braiTelets ; un manteau blanc la couvre à 
demi ; des rubans rouges affujettident Tes chaufiures à Tes 
pieds. De fa main gauche elle foutient un badin fur lequel 
elle pofe de la main droite, un vald dont le couvercle rc- 
préfente un Tphinx. 

On prétend que cette Figure eft Hebé ou G«*nymede. Voyez 
Homère, Iliade , IV. Au commencement, Odifl*. I, i}6; 
Strabon VIII , p. 382 ; Paufanias , II, 13, 

D'autres y reconnoiflent plutôt la Viâoîre , d'après un vafe 
étrufque fur lequel on obfcrve une viâoire ailée toute fem- 
blable , verfant la liqueur d'un vafe fur le feu de l'Autel placé 
devant, par allufion aux libations facréés , & aux facrifices, 
que les guerriers avoient; coutume de faire , en aâtons de 
grâce d'une viâoire remportée. On remarquera à ce fujet que 
les Anciens commpnçoient toutes ces cérémonies ^ par fe laver 
les mains ^ comme pour ie purifier du fang verfé pendant le 
combat* 

Le Sphinx indique quelque mydère; c'eft Temblême du 
fecret. Suétone, in Oâ. cap, ço;& Pline XXXVII, x« rap- 
portent qu'Augufte avoit un Sphinx pour cachet. 
. On a conjeâuré que l'Artifte a placé ici ce fymbole Égyp- 
tien , pour avertir que la viftoire qu'il repréfentoit n'étoit point 
due à la valeur ; mais à quelque rufe cachée , à des intelli- 
gences fecrettes. H a peut-être eu intention de peindre la Déeffe 
Vacuna, que Varron croit être la même que la viâoire ; mais 
qu'on défignoit fous ce nom quand on vouloit indiquer une 
viâoire due à la fageffe & à la prudence : Vatron de L, L. IV» 
ajoute, qu'on appelloît encore cette viâoire CaUgena^ 

Planche XCVriI. 

Ce morceau de Peinture placé au deflbus du précédent i 
mais qui n'y a aucun raport; repréfente un Protée condui- 

La 
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&nt avec des rênes au mîlîeu de la mer , plufieurs Dauphins 
& d'autres monftres marins. 

Voyez Homère, Odyff. IV , 413 ; Virgile, Georg. IV 395 ; 
Horace Lb» I ad. II. 

Planches XCIX&C. 

La première de ces deux petites peintures , repréfente un 
génie qui tient un cerf par fon bois , & lui preflant la croupe 
avec un de fes genoux , lui fait plier les pieds de derrière. 

Dans l'autre Tableau , on voit encore un petit génie ailé 
qui tire à lui un bouc par les cornes. 

Ces deux morceaux , qui ne font pas fans mérite , furent reti- 
rés des excavations de Portici. 

Planche CL 

Ces quatre petits fujets repréfentent des édifices compofés de 

trois ordres* 

Planche CII. 

On ne peut douter que la Figure de femme ailée repréfen* 
tée dans ce Tableau, forti des excavations de Portici, ne 
foit la Viâoire. Elle eft en aâion de voler. Ses cheveux pro- 
prement arrangés fur fon front voltigent épars fur fes épaules. Elle 
eft couverte d'un long vêtement blanc & ourlé, vers la partie 
fupérieure qui nous voile fon fein ; fes pieds font nuds. De 
la main gauche , elle tient un. bouclier , & de la droite une 
couronne de chêne peinte en or. On fçait que les Artiftes 
anciens plaçoient l'or fur leur palette au rang des couleurs 
dont ils fe fervoient pour peindre. 

Sur une infinité de médailles & d'autres monumens anti- 
ques , la Victoire eft toujours repréfentée avec des ailes. Ce- 
pendant dans l'origine on ne lui en attribuoit pas. Athénée , 
XIII , a , nous apprend que les Dieux , pour punir l'Amour de 
quelqu'elpiéglerie , lechaffèrent du Gel après lui avoir coup^^ 
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les aîles qu'ils donnèrent à la Viôoire. D paroit qu'elles ne fu- 
rent pas long-tems à renaître. Le Scholiafte d'Ariftophane , în 
^Avib. Vers 575 , remarque que le père de Bupale & d'An- 
tenide , ou félon d'autres Aglaofonte , fut le premier Artîfte 
qui peignit la Viâoire avec des ailes. Nous ne manquons point 
de imédailles & de pierres gravées ob cette DéefTe n'a point 
d'ailes. Paufanias , III , 15 ,nôus apprend qu'il y avoit chez les 
Lacédémoniens une Statue fort ancienne repréfentant Mars en- 
chaîné , de même qu'à Athènes on voyoit une Vlâoire iâns 
aîles ; parce que , dit cet Auteur Grec , les Lacédémoniens fe 
font imaginé que Mars étant enchaîné demeureroit toujours 
avec eux ; comme les Athéniens ont cru que la Viftoire n'ayant 
point d'aîles ne pourroit s'envoler ailleurs , ni les quitter. Voyez 
à ce fujet l'Épigramme II de l'Anthologie ; cap. 21. Mais plus 
communément on donnoit des aîIcs à la Victoire , ainfî qu'à la 
Tortune , pour marquer l'inconftance de ces deux Divinités , 
tant courrùesdes malheureux mortels. Que de fang leur a coûté 
la première ! que de bafleffes pour mériter les faveurs de la 
féconde ! 

Qn trouve dans le Poëme de Prudence , Contra Symmachm 
lib* II 9 une belle peinture de la Vrâoire qui pourroit fervir d'ex- 
plication à notre Tableau. Silius haKcus , lib. XV , donne à la 
Vlâoire des aîles qui le difputent à la neige pour là blancheur» 

Ordinairement la Viôoire eft repréfentée tenant une cou- 
ronne d'une main & de Tautre une palme, C'eft pour cela qu'A- 
pulée, Metam. II, l'appelle Dea palmaris. Quelquefois aufS 
on la repréfente écrivant ou burinant fur un bouclier. Le bou- 
clier indiquoit la beUe défence , la réfiflance pleine de cou- 
rage du vainqueur ; outre cela, non-feulement la couronne & 
la palme étoient le prix de la viûoire ,. mais encore le bou- 
clier. Les armes d'Achille jouent un gjrand rôle dans l'Uiade 
XXIL 

La couronne de. chêne chez les RonKÙns fe donnoît. à celui 
qui avoit arraché un Citoyen des mains des ennemis 6c l'avoit 
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faudrait à hmort, ob eives firvatot. C'eft pour cela qu'on Vap^ 
fe\loit eorona civica , ecaronne civique, i-ei premiferes couronne» 
de ce genre furent eff^âivement de feuilles vertes ; dans la 
fu'ite on les fît d*or , dont la couleur 4pptochoit de celle de la 
feuille de chêne. Pafcalius,de Coron. VU , 8 , 9 Ôt 1 1 ; Seneque, 
de Ciem. cap. 16. Le Sénat en d.'cefnoit quelquefois même 
aux Empereurs. Les Grecs diAribuoient aulB des couronnes de 
chêne; mais ce n'étoii point chei eux des couronnes civiques. 
Athénée , lib. V , dans fa defcription de la Pompe de Ptolemée 
Philadetphe , Ëùt mention d'une couroime de chêne âguiée 
avec des pierres précieufes. 

On fçait que le chêne étoit dédi£ à Jupiter ; il l'étcnt aulS à 
Rhea , ou Cibelle. Cet arbre fut toujours facré & en grande vé- 
nération chei les Anciens , d'oîi e& venu ce proverbe grec 8l 
}aûn , parltr Ju chérie , partir /m ehêitt , pour lignifier, parler at 
toute fûreti. Les Grecs & les Romains appendoieni aux chênes 
les dépouilles des ennemis : c'étoit fur cet arbre qu'ils plaçoieitt 
leurs trophées. Un chêne frappé de la foudre préfâgeoit du mal. 
■I Les Gaulois l'avoient en fî grande vénération , qu'on peut 
M dite qu'ils en faifoient en même tetns & leur Temple & leur 
» Dieu. Maxime de Tyr nous apprend que la Statue de leur 
M Jupiter n'étoit qu'un chêne fort élevé », 

Qui n'a point entendu parler du Gui de ch^ cueilli avec 
tant d'appareil par les Druides. 

Plahchzs CIII,CIV&CV. 

Les Numéros 10; , io<; « font pendans & méritent quelque 
confidératton. Les deux oifeaux dreiïés fur leurs pattes paroiflent 
fervir de pilaAres , fruit de Hmagination piitorefque du Peintre, 
Oay voitaulB d'auties oifeaux, quelques plantes, unvafc ou 
une urne,6[. la figure d'un vieillard terminée en gaine & formant 
un terme. Cette tête de vieillard eft peut-être celle de Priape , 
fous la proteâion rpêciale duquel on mettoit les jardins ; on 



Ken elîe repréfent? un Jupiter urmmaL Voyez Piaton , VIII , 
de legibus. Quelquefois auili on adaptoit fur des pilaftres ott 
petites colonnes quarrées la tête de quelque Philofophe & de 
qaelqu^autre perfonnage célèbre. Nous avons confervé cet 
iifâge dans nos bibliothèques , dans nos galeries ^ & dans nos* 
jardins. 

La Planche 104 eft un Protée qui guide avec fa main droite 
les rênes d'un dauphin , & qui de la gauche porte une crofTe 
ou bâton pafloral. On y voit auffi deux autres petits dauphins 1, 
& un cheval marin. 

Planches CVI & CVIL 

Ces deux morceaux de peinture , déterrés à Portai , font 
beaux & gracieux. Ils joignent à une grande fimplicité de 
compoûtion une légèreté de pinceau , une franchifc de coloris 
peu communes. Us repréfentent chacun un faryre peint au na- 
turel avec de longues cornes , une barbe hér ifTée ; les oreilles , 
les cuifTes & les pieds de bouc. Ces deux figures pleines àz' 
mouvement combapent de la tctc avec deux boucs , dont l'un 
eft blanc , & celui de la Planche 107 de couleur foncée. 

Nous avons déjà eu plus d'une occaiion de parler des fatyr£s» 
On trouve djins Diodore de Sicile » Itv» I y page 88 , éd. 1. 
Rhodomani , un paiTage qui a beaucoup de rapport à nos deux 
Sujets : Hircum oh génitale memhrum inter Deas retulère * , ^UO'^ 
modo apud Gracos etiam Priapitm honorari perbibent. Animal 
enim hoc in venerem , eximie propenfum , & membrum iUud 
corporis » gtnerationis injirumentunt, honore dignum effe , quo4 
ah eo natura animantium ortum fuu:n derivei. Denique pudenda 
{^aiimi) non apud JEgypùos tanthm^ fed apud aîios quoque non 
paucos in myfidriorum ritibus religiofe hdbentur ,ut à quitus gène'* 



* Les Egyptiens. 

Notre langue pudloue > fe icfufc à la traduâion de ce texre curieux 
ft imparcant« 
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faûo anbnaRum promanau Ac FLmirus^ qui à patrîtus SacetJoai 
accipiunt , <« JE^^ypto }(Iî Deo primum initîanmr. Panes ctîam v • 
Satyri tandem oh caufam in veneratione Junt apud hommes , f «• 
€ircâ ètiam imapnes ip forum in fanis plerique dédicant^ arrtBis 
lia membris , ut Hirci naturam imitentur. Hanc etiam pecudem ad 
coïtum ferri proçacijjîme traditur ; hoc igitur fignificatione gratam 
dus mentem profacunditate gentis fuœ teftatam voluer'e^ 

Begerus> in Thef. Britann. p. 144» rapporte une pierre gnn 
vée repréfeniant un pan & un bouc dans la même attitude quç 
ceux de notre peinture. Orphée & Virgile défîgnent Pan fous 
la dénomination de gardien de troupeaux , cujlos oviwn ; en . 
forte que notre Tableau pourroit être regardé comme un em- 
blème des tràraux & des jeux de la vie pafiorale. Sinefius> de 
Calvity dit.que chez les Anciens on avoit coutume de faire mon- 
ter fur le théâtre 'des hommes chauves qui luttotent contre des 
belliers drefles pour cet exercice, ^lien, V. H. fait mention 
d'un jeune Sybarite , lequel s'étant épris d*une chèvre , fiit tué 
a coups de tête par un bouc , fon rival jaloux. 

Planches CVIII & CIX. 

Ces deux petitsTableaux exhumés à Portici^ offrent deux rues 
agréables de la mer , enrichies de beaux édifices , de plufieurs 
peifonnages & de barques y les unes avec des voiles , les antres 
fans voiles. Dans le N^» 109, outre le fuperbe portique à trois 
ordres , on remarquera un Temple oblong , fur le frontifpice 
duquel eft probablement une ftatue de Neptune. Le bâton 
qu'elle porte à la main eft peut-être un trident » mais on ne 
fçauroit le bien diftingùer. On obfervera que les Anciens ai-» 
moient à orner le portail de leurs édifices avec des ftatues. 

'Planche CX. 

Dans le premier cadre font trois poires , dont deux , vues 
de côté.. Dans le fécond ^ quantité d'efpèces de petits pains 



fortent fans ordre d'un cabat renverft. Voyez Pollax , Vil ; 
I20 ; Âthenée ^ lib. IIL Dans le troifième £ont deux nacres de 
perles. 

Planche CXI. 

Ce petit fu jet , trouvé dans les excavations de Civha , repré- 
feme un bocal de verre un peu plus d'à-moitié rempli de vin. 
Sur un appui de pierre eft un pain à côté de Tamphore. Ce 
pain fîguré eft abfoluinent ftmblable à celui que l'on confervc 
en nature dans le Mufeum Royal. 

PlancheCXIL 
Ce morceau d'Architeaure de fantaifie fut découvert dans 

• 

les fouilles de Portici. A travers une fenêtre ouverte , on voii 
deux édifices de campagne , & quantité de perfonnagès. Près du 
premier eft une femme portant un long bâton façonné par 1« 
haut : elle eft accompagnée de deux enfans , dont l'un porte 
fur fa têie un coffre ou autre uftenfilie de ménage. Sur le de* 
vant eft un homme coëffé d'un grand bonnet ou chapeau de 
Matelot : il porte une gibecière en bandoullière , & fur fon 
épaule une pique aux deux bouts de laquelle pendent deux bi- 
facs. n marche précédé d'un chien > & s'appuyant fur un bâton» 
Derrière lui à quelque diftance eft une chèvre. Sur le fenil de 
la porte de la tour eft une figure qu'on diftingue mal , & deux 
autres qui paroiflent s'y acheminer. Sur le troifième plan, devant 
le fécond édifice ruftique , on voit une femme au milieu de cinq 
petits enfans , prefque nuds & s'exerçant à courir les uns après 
les autres. 

Le chien repréfenté dans notre Tableau nous rappelle ua 
paffagede Platon où il fait 1 éloge de cet animal fage^ ingé- 
nieux 9 adroit & fidèle : on en faifoit le compagnon de Mercure » 
Divinité des voyageurs. On lui en immoloit un , ainfi qu'à 
Hécate & à Mars. Dans Homère & Virgile, les Héros font tou- 
jours accompagnés d'un chien. 
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On fçaît qne les Mahométans confacrent des H&pitanx pouf 
cet animal. Tournefort aflure que les Turcs lûiTent en mourant 
des penfiotts pour leurs chiens y & qu'on paie des gens pour 
exécuter les intentions du teilateun 

( Des voyageurs font mention d'un Peuple d'Ethiopie goa« 
Terne par un chien , dont on étudie Taboiemem & les mouve- 
mens dans les affaires importantes. Cela doit paroître peu fur- 
prenant à ceux qui vivent à la campagne , & qui voyent tous 
les jours quantité de chiens plus propres à garder un nombreux 
troupeau que beaucoup de Bergers infidèles ou inhabiles. •• •) 

Henri III (dit quelque part dans fes Mémoires M. de SuUy ) 
aima les chiens mieux que fon peuple. 

Planche CXIIT. 

Les objets que repréfente ce Tableau, trouvé en 1758 dans 
les fouilles deCivita» lui donnent un mérite particulier. Surua 
piédeftal quarré , contre lequel efl appuyée une longue pique , 
on voit placé un bouclier * de couleur jaune contenant un 
bas-relief, dont le fujet eu. Jsl Déeffe Pallas , exterminant avec 
fon épée le Géant Pallante vaincu déjaâc abattu à fes pieds. ITn 
génie, traînant un manteau verd , foutient ce bouclier rond* 
Devant le piédeftal eft un Autel cylindrique & fans ornement» 
Sur le feu qui y eft allumé & qui jette des flammes , une figure 
de la Yiâoire verfe une liqueur contenue dans une patert. 
Cette femme ailée & couronnée a la moitié du fein , les bras 6c 
les pieds nuds. Une draperie blanche , dont un pan eft paffé fur 
ion épaule gauche , couvre le refte au-deffus de la ceinture juf- 



* On doit rc«arquer que le bouclier tenant lieu de la ûatue , c'eft-à- 
dize , de !a Divinité mèoie , e^ une fingularîté , dît quelque part M. Ma<-( 
ziette) dont i'ancîquîté n'offre peut-être que cet exemple unique. Il eft 
étonnant que nos Sçavans Commentateurs n'en aient pas été plus frap* 
pés. La coaupofitlon de ce Tableau eft admirable , tout y eft placé avec 
goût , avec foLi Se avec intention. Hott conumuûiuie par JdL le Frinec tr 
jeune. 
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qu'au bas de fes jambes. De la main gauche elle porte un cafque 

ci*or furmonté d'un panache de feu. De Tautre coté de TÂutel 
eft un Génie couvert depuis la ceinture jufqu'au milieu de la 
cuifTe d*une draperie d'un violet clair. Il a de grandes ailes dont 
le bout eil recourbé : fa tête eft ceinte d*herbage$. Sur fa main 
gauche il tient un vafe plat rempli d*herbes : de fa droite il con» 
duit une brebis à TAuteL Dans le fond du Tableau, derrière 
ces diiFérens objets , on apperçoit un édifice quarré ombragé 
de quelques arbres, qui paroiflent être des oliviers. 

Cette longue piqne pofée le long du piédeflal appartient à 
Pallas. Fulgentius ^ II , 2 , en donne une raifon qui femblera 
peut-être un peu recherchée & tirée de loin : Minerva longant 
hafiam fert , quod Japientit{ hngè verbç percuûaU 

Il eft moins ordinaire de voir Pallas avec une épée , telle qu*oii 
Ta repréfentée dans le médaillon du bouclier de notre Tableau» 
qu'avec une longue pique. 

On prétend que le nom de Pallas fut donné à Minerve de- 
puis la guerre des Dieux de l'Olympe contre les Géans , fils de 
la terre : Minerve "^ y tua Pallante. D'autres veulent que le père 
de ce Géant Pallante , qui portoit des ailes , voulant forcer )ui^ 
que dans fes derniers retranchemens la virginité de Minerve , 
cette DéefTe courageufe autant que chafte^fit la plus belle dé- 
fenfe & tua fon ennemi trop entreprenant , l'écorcha même , 
& de fa peau en couvrit fa cuirafle ou fon égide : elle lui arra- 
cha aufli les ailes qu'elle s'attacha aux pieds. Elle fe conduifit. 
différemment avec le Berger Endimion. Ciceron , III , de Na- 
turâ Deorum ; & Amobe , lib. III, nous ont confervé autre- 
ment l'anecdote : ils comptent jufqu'à cinq Minerves diffé- 
rentes ; âc ils donnent ce nom à la cinquième fille de Pallante , . 
qui tua fon père plutôt que de s'en laifFer violer. 

Le bouclier étoit aufii un attribut diftinâif de Minerve, & 



* Ce qui valut i Minerve le fccond furnom de GiganiicidAé 



ordînaîrement il repréfentoit une tête de Medufe. On fçaît que 
les Anciens oraoieht leurs boucliers de plufieurs traits hlftori- 
ques ou mythologiques. Voyez le Bouclier d'Achille dans Ho- 
mère ; Celui d'Énée dans Virgile , &c. &c. 

Denis d'Halicamaffe , A. R. I. 3 , nous apprend des partîcu* 
larités fur la Déeffe de la Viâoire qui expliquent merveilleu- 
fement notre peinture. Au fujet des facrifices qu'on faifoit tou» 
les ans à Rome à la Divinité chère aux guerriers , il rap- 
porte que les Arcadiens aimoient à croire que la Viftoire étoit 
fille de Pallante , f^s de Lycaon : que Jupiter ayant confié l'édu- 
cation de Minerve à ce Pallante , la DéefTe , en retournant au 
Ciel , procura les honneurs divins à celle avec laquelle elle avoit 
été élevée. Inftruit de ces détails j l'Auteur de notre Tableau 
aura eu intention fans doute de repréfenter la Viâoire facri- 
fiant devant le bouclier de fon ancienne compagne , fa bien* 
faitrice* 

Quelques Mythologues rapportent que dans la guerre contre 
les Géaiis , tous les Dieux prirent la fuite de peur , à l'excep- 
tion feulement de la Viôoire , qui refta avec Jupiter , dont on 
Fa dit la fille , étant née de fan cerveau , à l'exemple de Mi- 
nerve. Auffi les Anciens avoient-ils coutume de placer prefque 
toujours dans leur Temple la Statue de Minerve à c6té de celle 
de la Viftoire: il y eut même des Statues de Minerve au bas 
defquelles on écrivit Minerva-viéioria ; enforte que ces deux 
mots devenoient fynonimes ; & ces deux Divinités n'en fai- 
foient qu'une feule. Le Lefteur faifira fans doute la beauté & 
la jufteffe de cette allégorie. La Déeffe de la prudence, de la 
fageffe , fœur & compagne de la Déeffe de la Viftoire, forties 
toutes deux du cerveau de Dieu même ^ élevées enfemble , & 
n'ayant qu'un même Autel ! Quelle leçon plus ingénieufe pou- 
voit-on donner aux gens de guerre , qui devroient fe la rap- 
peller plus fouvent , & avoir toujours fur eux une de ces mé^ 
dailles antiques repréfentant Minerve portant dans fa main utiQ 
etite Statue de la Viftoire») 
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Quelquefois Mîncrve-Viôoirc eft repréfentée ayant i b 

^main droite une Grenade. 

Dans la Fortereffe d'Athènes , îl y avoît une belle ftatue de 
Aûrurve-ViËoîre , dont les ailes d*or lui furent volées. 

(En général « toutes les armes que les Anciens mettoient entre 
les mains de leurs Dieux étoient d'or. Ne pouvant les repré*- 
ienter auffi fublimes qu'ils le defiroient , il les faifoient riches ^ 
& cela ne réufliflbît que mieux auprès du Peuple mal inftruît. 
€'eft un enfant dont il faut éblouir les yeux , qu'il faut amufer 
par réclat & le bruit de fes hochets. Des fimulacres de bois 
n'auroient point excité la même dévotion que des Dieux d'or , 
le Peuple croyant qu'avec de l'or on peut acheter le bonheur & 
ie pafTer de la vertu. ) 

Nous avons déjà euoccafion de remarquer (Tom. ler.) que les 
Artifies anciens fe fervoient de génies ou de jeunes enfai» ailés 
pour exprimer les fondions & les exercices des différens arts , ^es 
divers états de la Société. Dans notre Tableau , le Peintre s'eft 
rapproché davantage du véritable coftume des perfonnages de la 
icène qu'il avoit à rendre. Paufanias , X , 34 ^ nous apprend 
Éi qu'à vingt ftades d'Elatée (la plus grande Ville de la Phocide, 
» après Thebes ) fur un rocher efcarpé , on trouvoit le Temple 
m de Minerve Carnea ( Elmigera ) accompagné de portiques & 
9> d'appartemens à l'ufage du Miniflre du Temple , & fur-tout 
» pour le Prêtre de Minerve, Ce Prêtre , ajoute THiftorien 
to Grec ,eft choifi parmi les enfans qui n'ont pas encore atteint Tâge 
39 de puberté, & il quitte même le Sacerdoce avant que de parvenir 
9f à cet âge , de forte quefon miniftère ne dure pas plus de cinq 
j» ans , durant lequel tems il eft aftreint à un certain genre de vie 
» auprès du Temple^ôc ne fe lave que dans une efpèce de baquet 
9> à la manière des Anciens icD'où il fuit que le génie de notre 
Tableau eu le jeune Prêtre qui mène la viâime à TauteU 

Il falloit que tout ce qui approchoit de Minerve , que tout ce 
ifjîi toucboit à fon culte » fut vierge & intaâ , comme cette Oivi* 



tiité ; auffi lui facrifioit-on un veau d*une année , & qui n*avoit 
pas encore fubî le joug. Cependant Athénée , X , 4 » remarque 
que la Prêtreffe de Minerve n'offroit point à Athènes d'agnelet 
femelle t & il fait mention à ce fujet d'une Loi qui défendoît de 
fccrifier aucune brebis qui n*ait point encore été tondue , ou qui 
nVit point encore porté. Cafaubon rappyorte une autre Loi fçm- 
blable , de l'Empereur Valeas« par laquelle la chair de reau étoit 
prohibée fur les tsJ>les: utilitad agriculture provïdens ^ dit Ssdnt 
Jérôme , contra Jovin , lib. IL Athénée ajoute encore , lib* 
XIII , qu'il n'étoit pas permb à Athènes d*immoler une chèvre 
à Pallas. 

( Et en eflet , rien de plus contraire fans doute à Téconotnie 
rurale que de dépeupler la campagne de fes animaux les plus 
utiles , avant même d'en avoir tiré aucuns fervîces , pour les 
égorger en pure perte , & fouiller de leurs lambeaux fumans , 
l'autel de la Divinité. Que (Ignifioient ces TauroboUs , ces Crîo^ 
holeSfCes jEgoboles sptndxnt lefquels un Prêtre avoit le courage de 
voir ruifieler & de recevoir fur toutes les parties de fa perfonne , 
le fang d'un Taureau , d'un Bélier, d'une Chèvre , & ofoit , 
fous ce coftume dégoûtant , rcpréfenter la Divinité & écouter 
les vœux de toute une foule imbécile* Comment un Souverain 
fe laiflbit-îl aveugler par les Augures au point d'amener fous 
leurs couteaux facrés cent bœufs pour les en repaître , de faire 
hnguir les travaux de Fagriculture dans une Province entière ^ 
pour s'acquitter d'un Hécatombe exigé par un Oracle avide de 
vîdhnes , & convertir un Temple majeftueux &fuperbe en une 
liîdeufe boucherie. Grâces foient rendues mille fois au Chriftia- 
nifme d'avoir fubftitué à ce culte , dignç des Cannibales , un 
facrifice pur & non fanglant , & d'avoir ramené l'homme à la 
limplitité des premiers âges du monde ,011, comme nous 
l'avons déjà dit ailleurs ., on n'offroit , fur les autels couverts de 
fleurs , que les prémices de la moiffon & des vendanges, ) 

Meurflus, Crecrop, Cap. 4 , obferve qu'à Athènes le Temple 
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de Mîncrve*Vîâoîre étoît environné d'Olivîert , ce qui pourroit 

faire conjeâurer que Tédifice de notre Tableau n'eft autre chofe 
que ce Temple. 

On avoit placé dans la Citadelle d'Athènes la Statue de 
Minerve Cranea , furnotnmée AcraiA , Poliadt & Poliaca,^ parce 
qu*on faifoit honneur à cette Divinité de Tinvention des Villes ^ 
des FortereiTes & autres Edifices publics. Au haut de la Gtan 
délie de Megare, ainfiqu'à Athènes, on voyoit dans un Temple 
la Statue de cette Déeffe tpute dorée ^ à l'exception des mains ^ 
des pi^eds & du vifage qui étoient d*ivoire. 

Dans cette même Citadel]e|d' Athènes^ oii Ton voyoit la Stttu^ 
4e Minerve-FiShire , nous ne pouvons nous empêcher de dire en 
pafTant qu'on y voyoit auffi la Statue de Yénvts-Pandtmon , c'eft» 
â-dire , Déefle qui eft le lien commun de tous les Peuples ; 6d 
cette Statue de Yknxx^Pandtmon étoit placée tout à côté d'un 
autre Minerve d*Hygic , c'eft-à-dire,/^/tf/tfirf > qui donne la| 
fanté. Toujours d'ingénieufes allégories chez les Anciens. 

Planche CXIV. 

Ces deux petits fujets trouvés enfembk dans les excavatiofis 
de Civita, & très-agréablement rendus, repréfentent deux petites 
chaffes. Rien de plus gracieux que lesmouvemens & l'attitude des 
deux'géniesqui fe livrent à cet exercice.Dans le premier morceau, 
on voit un lièvre pourfùivî par un chien qu'excite l'enfant ailé , 
armé d'un long bâton ; c'eft peut-être le Venahulum des Anciens* 
Dans le fécond , on voit un daim déjà mordu à la cuifle par un 
chien , 6c menacé d'un dard que le petit chafleur ailé s'apprête à 
lui lancer. 

iElien , H. A. XIII, 14 , obfervc que !e lièvre de la plaine eft 
plus léger que celui des montagnes : & tel eft Tinftinâ de cec 
animal ; quand il fort , il fe règle fur la vîtefTe du chien qui le 
pourfuit ; ii mefure fes pas fur ceux du chien ; & quand celui-ci 
v'ent Lrallentir fa courfe , le lièvre court aufii moins vite , afîij 
de ne pas confumer fes forces fans nécefîité» 
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(On a remarqué qnenospères , beaucoup plus îgnoransque 

nous j étoîent auffi beaucoup plus grands chafTeurs ; on a remar- 
qué encore que nous ne chafTons plus guères que des animaux 
innocens. Ces d?ux réflexions doivent confoler le Sage que la 
Icôure du Code des Chaffes auroît pu révolter. Propriétaires 
piîfibles d*nn modefte héritage 1 n'enviez plus aux Grands cette 
prérogative dont ils (ont toujours (i jaloux , le droit barbare dé 
détruire ; fouf&ez quelques dégâts plutôt que de revendiquer ou 
de regretter impatiemment la liberté pleine & entière d'un exer- 
cice qui émoufleroit votre fenfibilité ; confacrez vos loifirs à 
des gbûts moins difpendieux Si plus humains ; étudiez la nature 
des animaux plutôt que de les exterminer indîflinâement & fans 
fruit ; perfeâionnez leur inftinâ ; faites-vous en des amis utiles'^ 
des ferviteurs fidèles ; détournez-vous des fen tiers battus par le 
noble chafTeur , plus vain de fa meute , de fes piqueurs,que de , 
ion adrefle , de fa fanté & du fervîce qu*il pourroit rendre à fes 
vaflaux , en les délivrant de bêtes fauves & voraces ; ne le fui- 
▼ez pas au fond de fes forêts où l'ennui l'attend , & le pourfui: ; 
& plaignez* le de préférer des plaifirs bruyans à ceux qui élèvent 
l'ame , éclairent i'efpnt , & intéreflent le cœur») 

Planche CXV. 

Deux amours ou génies à cheval fur deux boucs de forte 
taille ; d'une main ils guident la bride de leur monture , & de 
l'autre ils tiennent le fouet levé. Aux deux extrémités de ce 
Tableau oblong , deux efpèces d'Ifs qui tiennent lieu de bornes 
pour la courfe des petits Cavaliers. Voyez Tépigramme 28, fiv.I, 
3 3 de l'Anthologie» 

Begerus , Tom. 5 , Bran, p* 136, rapporte un Camée repré- 
fentant un amour fur un bouc attelé au char de Vénus. 

Efichius remarque à ce fujet que les fils des Rois 9 jadis appre- 
noient, pour premier exercice, à monter à cheval fur des Béliers» 

Il y avoit un proverbe grec , rendu en latin par ces mots ne 
extra oUas , qui nous confirme la coutume des anciens de placer 

aux 



àut ettrèmîtis de rHippodrome des oliviets qai feryoietit iê 
but aux chars. Voyez Homère , Iliad. XXIII, v. 32e & fuir. 

On a trouvé cette peinture » ainfl que Cetiè qui fuit » dans lei 
excavatiofu de Réfine» 

P I. À K t n fi CXVL 

Deux hommes Nains s^exercent au pugilat. L'ufi renvetfil à 
terre , élève la main & s*avoue vaincu , tandis que le vainqueur 
debout j & les poings fermés paroit vouloir encore frapper fou 
adverfaire. Voyei Théocrite ^ Idil. XXII , v. 1 28. Aux deux 
côtés des champions , eft uii vafe & deux palmes » prix de ta 
▼iâoire. Contre l'une des deux pierres quarréés qui fervent de 
péideftal aux vafes , eft appuyée une grande taffé ronde» 

Les Nains ^ ces êtres dégénérés y furent pendant un tems à fa 
mode chez les Sybarites. Ce luxe bizarre pafla enfuite chez h% 
Romains qui appelloîent Ces petits hommes Nard , Pipneï > 
Pumitiones. Augufte fut obligé d'en abolir Tufage , Ut iudibria cr^ 
rares nature ^ maiiquc ominis. Sous le règne de Cet Empereur vi* 
voit un nain de deuxpieds une palme. On le nommoit Conopar *, il 
étoîtfort chéri d'une jolie petite fille de ce Prince. Il avoit pour 
contemporaine une femme de la même taille , nommée Andro«* 
mède » affranchie de Julie Augufte. Marcus Vano , ajoute Pline^ 
VU , 16 , afTure que Marius Maximus ** & Marcus Tullius***, 
Chevaliers Romains, n^a voient que deux Coudées de hauteur ^ 
& THiflorién de la Nature dit avoir vu lui-même leur Cofpi 
Confervé dans des niches particulières fans doute pour la curio-* 



* Conopês ùvL Camopas ^ nom Egyptien deriioire ^ qui fîgniâe ttlai fui 
û^cfi pas plus haut qtiun ehêntu 

*» Nom contraftant avec fa tâîlle. 

*** On cft incertain lî ce petit homifie étoît de ta même ^amîlle que 
Mjircas -Tulllus Ckefon 9 ()tie quelques Uns font defcendre d*un homm< 
de belle nâlfTance , mais dont d^aurres rapportent l^origlne à un sinckn 
Aoî des Volfquei, nommé ïuUîufAithwé 
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(178) 
Sti , lu Geu de renfermer leurs cendres dans des urnes , félon 

Fufage ordinaire des Romains. Suétone , Oôav. XLIII , 9 , 
X Cap. LXXXni , 3 , fait mention , fous le règne d*Augulte , 
d'un nain qui n'avoit pas même deux pieds de hauteur , & 
qui avoit la voix très-forte , quoique toute fa perfonne ne 
peut pas dix'fept livres ; mais on a obfervé avec juftefle 
^'il faudroit fçavoir fi cette extiême petitefle de plufieurs 
autres Nains , dont parlent les Auteurs , ne venoit point de 
ce que les jambes s'étoient arquées ; dans ce cas , il faut en 
écarter la courbure : en général on appelle Nain un homme qui 
jie croît qu'à la moitié de fa juile hauteur. Tel étoit le Nain de 
Staniflas , Roi de Pologne , Duc de Lorraine , Nicolas-Ferey ^ 
fumommé Bébé, qui mort caduc dès l'âge de vingt-fix ans^ 
n'a jamais excédé la hauteur commune d'un enfant de quatre 
ans : à cinq ans il pefoit neuf livres fept onces. Son fquelette * 
fe voit dans la bibliothèque publique de la Ville de Nanci« 
Hbère **, parmi fes bouffons , avoit un Nain. Suétone, Tib. LXI, 
17 , Lampridius , in Alexan. fec. 34 , nous apprend ^que l'Em- 
pereur Alexandre Sévère , Prince auftère & furieux fit préfent 
au Peuple de tous les Nains & Naines qui étoient dans les diver- 
tiffemens de fes prédécefTeurs , Nanos & Nanas & Moriones & 
vocales exoUtos & amnia acroamata & Pamominos Populo dona^ 
vit. 

* Voîcî fon Epîtaphe par M. le Comte de Treflàn : 

Hic jacct Nicolaus Ftrry Lotharingus y firuâura unuitau mhranda , sb 
Antonino Novo diUâus , in ]uventuth atatt fentx. Quinque lujhra faerunt 
ipfifageulum» Obiity dit nona Junii ^. Jlf. 1 7 64. 

Né dans Ici Vofgcj ^ le 1 9 N'ovcmbrc 1 7 4 1 . 

Bébé iU'avoic pu recevoir aucune notion de Dieu ,8c de l'îmmortalîté 
de rime. 

^'^ Tournefort nous apprend que les Nains font recherchés pour les 
menus plalûrs du Grand Seigneur : ils tâchent de le divertir par leurs 
fingcrîes , & ce Prince les honore fouver.t de quelques coups de pieds • • •« 
pafletcms dignes d'un dcfpoc^. 
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Voyez Argelle , XIX , 13 ; Athénée XII , 3 , X. Cafaubon; 

Saint Jean-Chryrofiôme , in Epift* ad Tîmoth. I ; Brochart , 
Geogr. âicr« II , 13 , êc Hiero. , p. II , lib. II ; Aldrovan* 
dus , libr. de Monftris, 

Xiphilin , în Domit , remarque qae , non-(éuIement les gladia* 
teurs, mais quelquefois les Nains & même les femmes s'exer^oient 
au jeu du pugilat. Voyez un paff^ge de Stace qui eft bien décifif » 
I , Syce Ultfc V, 19 & fuiv. Voyet auflî Hjrpfe , Sat. II , 4. 

Chez les Modernes il n'y a plus de Cirque ; & quand il y en 
auroit encore , les femmes ne s*y exerceroient pas au pugilat» 
Nous les réfervons à de plus doux jeux : nous fommes d'autaiic 
iphis éloignés de leur permettre des exercices violens , fi difpro- 
portionnés à la foiblefle , ou fi l'on veut , la délicateffe de leur 
organifation phyfique , & fi oppofés aux grâces de leur fèxe » 
que les hommes eux-mêmes s'avouent trop peu robufies pour 
ne point s'interdire des luttes aufiî pénibles. Cependant , par une 
contrariété dont on ne trouve que trop d*exemples , le François , 
né fenfible & galant , qui verroit avec peiiie deux jeunes beau* 
lés s'^excnmer avec férocité à la manière des gladiateurs, a le 
courage de fouffrir que les femmes du peuple s'affimilent aux 
bétes de fomme , s'abâtardiiTent tout-à*fait en fé confacrant aux 
travaux les plus vils & les plus rudes , & en portant de lourds 
fardeaux dont la vue du volume feul effrayeroit l'homme de nos 
Jours le plus intrépide. Il faut croire fans doute que chez les 
Anciens , quand les femmes remplacoîent les lutteurs fur l'arène , 
c'étoit feulement pour en feindre tous les mouvemens& récréer 
un peu les fpeâàteurs fatigués des fcènes trop fouvent fanglantes 
du Cirque. 

Cicéron , à la mort de fa fille Tullia , fe fert , pour peindre ù 
douleur , d'une expreflîon confacrée parmi les gladiateurs & aux 
jeux du pugilat. Cedo j dit cet Orateur au défefpoir en s'adrefianc 
à la fortune , cedo en manum tollo. On fçait que Cicéron voulut 
bâtir un Temple aux mânes de fa fille bien aimée. On a prétendu 
que fous le Pape Paul III » rers le milieu du feizième fiéde^ on 

Ml 
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iléconvrit un ancien tombeau avec cette SnfcrSptîon TuUiolafiEa 
mea dans lequel il y avoit un corps de femme j qui , au premier 
ibuffle d'air , (ut réduit en pouffière , avec une lampe en cire 
allumée , dit-on , qui s'éteignit à l'ouverture du tombeau > après 
tTOirbmlé Tefpace de quinze cents ans, 

PX. ANC HB CXVIL 

Ce Tableau , qm a quelque rapport » pour la compofîtîon, avec 
ceux qui nous viennent de la Chine , a été découvert le 23 Août 
1758 , da^s les excavations de Civita. 

Il repréfente une vue de la Mer , avec quelques écuells & 
tdiverCesIfles fort agréables & enrichies d'édifices & de perfonna- 
;ges. Sur le premier plan.» efl peint un grand arbre , accompa- 
gné d'autres plantes, & voifin d'un Temple ou Veftibule foutenu 
de deux colonnes. Tout auprès, fur une bafe aflez haute, eft 
placée une Statue de quelque Divinité , drappée d'un long man* 
teau l)leu-célefte^ & la tête couverte d'une coëfFe élevée. C'eft 
peut-être Junon ou Amphitrite. Derrière ce morceau d'Archi- 
teâure & de Sculpture , on voit une autre fabrique qui a la 
forme d'un baftion ^ furla partie la plus avancée dans Feau & qui 
eft défendue par une barbacanc'^ , eft po(é un triton de couleur 
jaune; il foutient en Tair une efpèce d'inflrument , ou une rame : 
à peu près ûir le même plan efl une mafle de rochers entaflés , 
au haut de laquelle font deux hommes , la tête couverte d'un 
chapeau xond & vêtus d'un habîr court & blanc. L'un des deux 
eft occupé à tirer une rêt , l'autre qui porte un panier à fon bras 
tient de l'autre une Egne au bout de laquelle un poiflbn eft pris. 
Plus loin , au milieu de la Mer , on voit une barque moitié jaune» 



* Barbaccane , mot Italien 9 en latin Cofluvîarmm 9 forte de fauiTcbraie ^ 
lente perpendiculaire qu'on pratique dans les murs de quelques rerrafTes 
pour l'écoulement des eaux : renfort au bord d'une murailles ou avant 
mer. 
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formules qu'ils Te communîquoient , en mangeant far les ûta^ 
panons & en buvant dans les cymbales , inftrumens confacrét 
dans les orgies de Bacchus. 

Tertullien , de Coronâ Mil. , cap. XII , dit que le laurier eft 
confacré à Apollon , ut Deo telorum & à liber ou Bacchus, ui 
Deo triumphorum. 

Les Anciens , à leur féconde table , ou au fécond fenrice de 
leurs banquets ^ mâchoient xles feuilles de laurier qu'ils croyoient 
ami de la fanté , & un préfervatif contre l'ivrognerie ; ils en 
£iifbient aùfll tremper dans leur vîn pour en amortir l'odeur 
trop forte. Voyez Martial , Hb. V , Ep. 4 ; Athénée , IV, 8. Le 
laurier étoit fur-tout employé dans les luftrations. Les paniers 
ou corbeilles d'ofier fervoient aufli dans les myftères : ils étoient 
de différentes formes & dé diverfes matières : quelquefois ce 
' n'étoit autre chofe qu'un van , dans lequel les gens de la cam* 
pagne amônceloient les prémices de leurs fruits & de leurs fleurs j 
pour les offrir en facrifices à Bacchus ou à Cerès, 

Ces gradins indiquent peut-être un Temple , devant lequel 
on plaçoit le vafe d'eau luflrale , Tafperfoir , &c. La branche 
de laurier fervoit quelquefois de goupillon , comme à préfent 
une branche de buis. 

Les vafes à boire , en forme de corne , font partîculièremeiK 
confacrés à Bacchus. Ce Dieu eft fouvent repréfenté balançant 
un tyrfe d'une main, & de l'autre portant une corne , dans la- 
quelle il exprima le premier une grappe de nhfin , & fut ainfi 
l'inventeur du vin. 

Athénée rapporte qu*à la pompe facrée de Bacchus on por- 
tolt une outre contenant 3000 amphores de vin , & faite de 
plufieurs peaux de panthère eoufues enfemble. 

On avoit coutume de peindre fur le fond des cîmbales oa 
tambours -de-bafque destîgres , & autres figures relatives à Bac* 
chus. Ici on ne peut diftinguer ce qu'on y a tracé. 

Ce Tableau, forri des excavations de Civita l'an 1754 , a 
cela de particulier , ciu'il fiit trouvé attacha à un mur avec u» 
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crampon de fer. Dans Tappartement oii il fut découvert > il y 

«voit des niches correfpondantes à celle où étoît notre peinture ; 
mais les peintures en avoient été enlevées. Cette circonfiance 
prouve que les antiques propriétaires de ce morceau en faifolent 
grand cas , puifqu'ils Tavoient taillé dans un autre endroit pour 
le placer ici , avec d'autres du même genre. 

Plahches CXIX,CXX,CXXI&CXXIL 

De ces quatre petits Sujets , les deux de c&té font prefque 
femblables : les vafes , les piques entrelacées de feuilles & de 
fleurs ^ les monflres marins qui font au bas en forme de bas re-- 
lief ; les têtes ou mafques qui tiennent le milieu des guirlandes , 
& paroiflent fufpendues aux lambris , n*ont pas des différences 
aflez marquées pour nous y arrêter. 

N'^. 121. Les quatre cignes terminés en arabeiques méritent 
'd*être confiderés avec attention. 

Le N^. lut offre un payfage pittorefque. On y voit une 
figure qui s'incUne devant un therme placé fur le chemin. Près 
de là eff un Temple en forme de rotonde au pied d'une roche » 
& au milieu d'un bois touffu. 

Nous avons déjà remarqué , tome I, combien étoit ingénieufe 
la précaution qu'avoient imaginé les Anciens pour apurer aux 
propriétaires la jouiffance de leurs forêts. Le même efprit les 
a guidés pour empêcher les maîtres de pluileurs champs contigtis 
d'empiéter les uns fur les autres. Antérieurement aux loix civiles 
ou religieufes , une borne nue , une pierre quarrée fuffit pen- 
dant quelques tenïs pour . marquer fon héritage , & le diftinguer 
Je l'héritage voifin. Le fécond, pas vers la corruption ^ ftit 
quand on fe trouva obligé d'y graver le nom du poffeffeur lé- 
gitime ; alors un légiilateur adroit & profond dans l'art de con- 
noître les hommes , ne trouva point de barrière plus fûre, d'en- 
clos plus inviolable que de divinifer cette borne même , & 
d*attactier par cooféquent ridée de juAice^ de châtiment, de 
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toioîtié vôrte , les rames font de couleur violette. Près de h 
proue eu une figure habillée de verd , & à la pouppe une autre 
figure vêtue en rouge. Au milieu de cette petite chaloupe eft un . 
homme nud & debout; c'eft peut-être celui que les Anciens 
appelioient Portifculus , Hortator rtmigum , le Maître- Pilote. Il 
tient dans Tes mains une rame ou un long gouyernail » ou une 
perche propre à mefurer Teau ,, & il paroit manœuvrer. Affis à 
fes pieds , plufieurs Mariniers font mouvoir un rang de rames; 
A la proue on obferve deux efpèces de boucliers ronds , & 
entr'eux cet ornement de vaiHeau qu'on appelloit en grec 
acroflolia* Sur le dernier plan , dans une autre petite ifle efi un 
long édifice couvert , percé de grandes fenêtres & ombragé 
d'arbres , & au bout un pilafbe fort haut foutenant un vafe 
on une urne : deux femmes vêtues de blanc paiTent auprès. Au 
milieu de Tifle s'élève une petite colline au pied de laquelle eft 
une colonne fort haute qui fe termine en pointe ; c'eft peut-être 
tan fanal. Derrière cette colonne eft un bâtiment quatre « un 
portique & un petit bois à coté. Sur un tertre on a placé un 
therme ; àia fuite on voit un fuperbe portique entouré de bo^ 
quets, & fur la pointe de l'ifle une figure vêtue de blanc avec 
un bonnet rouge. Le fond , qui eft comme une autre ifle féparée 
eft encore orné d'un portique ^ & d'un autre édifice rond à fon 
extrémité. Les deux colonnes cannelées , qui forment le cadre 
du Tableau , font d'une 'couleur verdâtre > & les baaes paroiffent 
peintes en jaune. 

Planche CXVIIL 

^ Ce Tableau contient prefque tous les fymbolës & les attri-^ 
buts appartenant à la pompe , aux facrifices & aux myftères de 
Bacchus. Sur le premier gradin ou marche-pied ( car le mau^ 
vais état de la peinture en cet endroit nous empêche de donner 
uiie explication déterminée )» on voit une tigrefle badinant avec 



m long fêrpent. Sur le fécond degré eft une cymbale renverlZé 
de couleur de bronie ; des cordons font attachés à fon manche 
ou anfe , & fervoknt à fufpendre rinfirument au col du joneur. 
Sur le gradin fupérîeur eft l'autre cymbale pofée en fens con- 
traire de la prenûère. A côté on voit une branche de laurier 
dreiCée contre le quatrièn^ degré , fur lequel retombe le bout 
d'une guirlande de feuilles & de fleurs. Cette guirlande appar- 
tient à une corbeille de couleur de paille » pofée au milieu da 
cinquième & dernier gradin. Elle renferme une tafle d'argent 
qui n'a qu'une anfe , & un autre vafe en forme de corne un peu 
recourbée de couleur rouge. Le bord fupérieur ou embouchure « 
6c l'extrémité qui fe termine e» pointe paroifient d'or : il eft cou- 
vert en partie d'une peau de panthère , dont on voit les pattes 
hors du panier rond de paille. Un long tyrfe entrelacé de ban« 
delettes rouges eft pofé en travers de tous ces objets. Sur te 
même gradin d'un côté , on diftingue une cymbale ^ ou tam- 
bour» de- bafque garni de tous fes grelots , & fur ht peau duquel 
fe trouve dépeint un cercle de couleur d'or. De Tautre part eft 
. un vafe à deux anfes & foutenu fur un pied . il a la couleur de 
l'argent; il eft d'une belle forme & bien travaillé ; il paroit indi- 
quer quelques Sculpteurs : on y foupçonne une guirlande de 
pampre garnie de raifins. Les Anciens aimoient à prodiguer les 
ornemens fur leurs vafes. 

On a obfervé que les tigfeffes font en tout femblables aux 
lionnes 5 excepté pour la couleur. 

Artemidore, (/m^ ^ 11^ i.j, dit que les dragons ou ferpens 
étoient confacrés à Jupiter Saba^io , au Soleil , a Cerès , à Pro- 
f rpine , à Hécate ^ à Efcplape & aux Héros. Clément d'Alexan- 
drie aflure que le ferp,e;nt étoit admis aux myftères Bacchiques ^; 
comnie un fymbole de ces faintes orgies. Suidai en donne pouc 
raifon , que loin de nuire à l'hpmme , ce reptile combat pour, 
lui contre la vipère & la tue. 

Les Inities^ pour ie reconnoitje, avoient des figues & des 
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hommes de mer s'indigaent de ii*ayoir point dans nos ports d» 

fembLbles monumens à oppoftr à ceux de rantiqttité ; ce )ufte 
tribut d'hommages, rendu par leur Patrie aux fervices qu'elle 
en a reçus , leur auroit procuré encore plus de fuccefleurs dignes 
d'eux. 

Planche CXXIV. 

Ce N**. repréfente une table facrée qu on plaçoît dans les 
Temples, & fur laquelle eft un vafe à deux anfes» deftiné pour 
Teau luftrale (bénitier); une branche de palmier ou arperfoir 
( goupillon ) , & une draperie fervant de bandeau » de bander 
lette ou de ferviette à l'ufage des Prêtres. 

Ce petit fujet a été découvert dans les excavadons de 
Portici. 

Planches CXXV,CXXVI, CXXVH & CXXVHL 

Ces quatre petits Tableaux de dîfFérens animaux , propres aa 
fervice de la table , ont été trouvés dans les fouilies de Porticû 

Celui du NS. 125 , repréfente un oifeau dont la crête indique 
un coq , & un lièvre fùfpendu à la muraille par les pattes. 

Dans le NS. 1 16 , on voit deux pommes & un oifeau fu& 
pendu auffi par le bec, à travers lequel pafTe un anneau aflujetti 
à up clou fiché dans le mur. 

Dans leN^. 127^ font trois oifeaux couchés fur une table ^ 
ic ^quantité de champignons par terre. 

, Le N^. 128 offre deux oifeaux pareillement couchés fur une 
t^hl9 de pierre^ & au bas deux poiflbns , dont l'un efl une anr 
guilie ,& l'autre une murène. 

. Nous avons déjà remarqué que ces fortes de peintures s'ap« 
pelioient Xenia ; Voyez Vitruve , VI , 10 ; Philoftrate , I , Imag. 
XXXI, II; Im. XXV. 

- La chair du lièvre paroiflbit aux Anciens une viande fi dé* 
ïcate qu'ils en avoient fût un proverbe : Fivere in omni hono , 



^llf appliqiiowot i cetn qui en nungeoieM inffi. Miràda 
Xin,E|>.9s,clit: 

Inttr fuAjrapii gtoria primd Itput, 

yfoyn encore fon Épigramme 50 du Livre V. 

Ceft d'aprè* le cas qu'ils en fai(o\eat qu'ils donnoient le dom 
de Uporarla indiftinâentent à tous les parcs , garennes , remifes 
cfa ils raffembioient leur gibier de toutes fortes. V.Vanon,i]e 
ReRullicà,m, 3 & i>;ArgeUe,H, 10. 

Caion te Cenfeur , le premier d<» Latins qui ait écrit fur TA- 
griculinre , CTOyoit que pour bien doimir, il &Uoii manger de 
la chair de lièvre ', & l'opinion populaire eft qu'elle embelUt 
qnand on en mange pendant ^ jours ; pure badinerie fans doute 
(dit Pline, XXVIIl, 19), mais pourtant crop accréditée poac 
qu'il n'y ait point quelque laifon peu connue.... Le lièvre eA 
aofi d'un grand olâge pour les femmes : bien des gens' croyant 
qu'en mangeant les parties de la génération du lièvre femelle , 
on conçoit toujours des garçons, comme encore en mangeant 
ks tefticules&bprérure du mâle. Diorcoiide dit au contraire 
que la préfure du lièvre empêche dé concevoir. Les Magiciens, 
dît encore l'Hiflorien de la Nature , font avaler aux jeunes filles 
9 grains des crottes du même animal , pour que leur fein reite 
toujours au même état (ans grolSr. 

Quant à la poule de notre Tableau . Pline , H. N. lï. X , c. ;o j 
iious apprend u que les habitans de Délos furent les premiers 
«qui engraiflèrent des poules. Columelle, liv. 8, ch. a;G^ 
» ceron , Acad. Uv. 4 , p- 5 < ; Varron , de Re Rufticâ , ch. 9 , 
M iiv. 3. L'an ^gj , de la fondatiori'de Romff , 'CâîuS Fornius , 
M Confut , porta une loi fbmptuaire qui défendoît de fervir 
M d'autre volûlle qu'une feule poule non eHgrailTée , mais oa 
» trouva moyen d'éluder cette fage difpôfition en engraiflant » 
» linon des poules, du moins des pouls tr; 'avec nne nourri- 
i> ture trempée dans du lait-, ce qui lesrend d'im goût beaucou[» 
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récompensa celle d'un Dieu^gardien des héritages. Les hommes 

qui perdirent fitôt les traces de l'innocence primitiye , ou de la 
loi naturelle , adoptèrent cette Divinité avec reconnoiflance* 
Les riches forciers donnoient les premiers l'exemple j ^ de- 
Tinrent par néceifité & par intérêt dévots au Dieu Terme f 
Terminus» Les pauvres , plus précieux que les autres , quoiqu'ils 
n*aient rien à perdre , par crainte & peut«-être auffi bien aifes 
de compter un Dieu de plus, faluent en paflant cette pierr« 
qu'un Sculpteur avoit métamorphofée çn un figure vénérable» 
Ce que la loi naturelle prefcrivoit envatn de refpeâer , folis 
peine du talion , ce que les loix pofitives de la Juftice humaine 
ordonnoîent en vain de ne point enfreindre , fous peine de reftî- 
tution & d'in£imie : la fuperftition armée de chàtimens ima^ 
naires fçut le rendre plus facré. Un Dieu de pierre devint un 
frein plus efficace que la confcience pour conferver intaâs les 
droits imprefcriptibles de la propriété» 

Planche CXXIIL 

Ce Tableau , découvert dans les excavations de Gragnano ; 

offre la vue d'un port magnifique couronné de quantité de dî« 

vers édifices, avec des portiques 6c des tours. Du côté droit 

font deux portes contigues , dont Tune mène à la ville ou peut^ 

£tre aux arfenaux ; & Tautre à une maîfon de campagne ou à xm 

paflfage. Sur le devant on remarque un rocher fur la cime du*- 

'quel eft une tour à moitié détruite; c'étoit peut-être un fanal'; 

■plus bas font encore d'autres ruines. Ce rocher eft percé à jour 

fur le côté , & on y voit un Pêcheur à la ligne. D'un autre 

part eft un poteau auquel pend une corde ; trois petites barques 

occupent le premier baffin de la mer ; une autre eft à l'entrée 

' du port. Dans le port il y a quatre vaiffeaux couverts de tentes., 

On fera attention au vieillard appuyé fur fon bâton , qui fort 

de l'un d'eux au moyen d'un petit pont )etté du vaifTeau au 

rivage. Le port eft fermé par deux môles compofés de plufieuis 
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fnmdes ardies qui baguent fort avant dans la tner. Vîtrnre» 
Vy I2« Us forment denx terraflès , dont le» rebords font faits en 
treilCs , far fextr jmité defqnelles on a éleré une porte , qui n*eft 
là que ponr la décoration. La première porte ou arc de triom- 
phe foutient deox tritons jouant de la trompette ; fur T^iutre eft 
wie figure que Ton ne diftmgue pas bien , c'eft peut-être la 
Njmphe Scjrlla & fon chien ; ce qui feroit croire que cette 
peinture repréfente un Promontoire de Sicile de ce nom & une 
TÎIle voifine. Paufanias , II, 34. Toute la circonférence dy port 
cft ornée de pilaftres furmont^ de fiâmes d'hommes & de 
femmef. La première repréfente un Priape ou un petit Hermès > 
placé tout à Textrémité du mdle. L'Anthologie nous peint tou- 
fours Priape comme le gardien , le Dieu prcte6èeur des ports : 
c*eft ponr cela peut être que Polluz « IX , feg. 34 , en décrivant 
ym port , &it mention d'un lieu appelle en grec w^tfl». , Ai- 
fonar. Diane n'étoit pas la feule Divinité qui préfidoit aux portu 
Paufanias 9 II , 34, fait mention d'une Vénus fumommce Pon- 
pM, Limema ouLimenefia j proteârice des ports. L'Anthologie 
rappelle ^tyn fnçti^* , amante des ports ; Sl en effet , les 
Marins ne font pas les plus chafies des hommes. 

Les autres fiatues pourroient bien être celles des Dieux & des 
Déeflés marins. On avoit coutume d'élever fur le rivage de la 
sner des Autels & des Temples à Neréé , & aux 50 Nymphes 
.fes filles. Dans le port d'Ofite , que quelques Sçavans croient 
leconnoitre ici , on voyoit les Temples & les ftatues de Por- 
tumne * , de la Fortune , de Bacchus , de l'Efpérance , & fur« 
tout de Mercure , Dieu du commerce , de la Félicité , &c. ; peut-* 
.être auffi font-ce des monumens élevés à la mémoire des Héros 
on des Citoyens illuftre^ de la Ville y comme on en rencontre 
plus d'un exemple chez les Anciens. Les mânes de nos grands 



* Portumnus. Ln Grçcs célébroîeot des jeux en (on honneur , qu' 
•ppellcHt PortiimnaUs ou IfibnUenu 



•I plus délicat. Uart de la cuifine , ajoute PHlflorien de la Nature^* 
•> exige qu'une poule graflfe foit apprêtée de maniéré que les 
m cuiiïes faflent une belle montre, & que le dos foit fendu es 
7> long , afin que celui qui fait l'office d*écuyer«tranchant n*ait 
99 befoin , pour remplir toute la capacité du plat , & même pour 
» le faire déborder, que de foulever Toifeau par une patte i^ 
Voyez Macrobe , Satur. L 2 , ch. 13 ; Aulugelle^ L & ch. 24; 
■Sl Feftus , au mot Centcnaria Cctruu 

On voit par ces détails curieux , que nous n*aTons pas même 
liirles Anciens l'avantage d'une cuifme plus recherchée, flc 
qu'ils pourroient encore nous y donner des leçons. 

Voyez encore le chapitre 46 du même livre X de Pline ; c*eft 
là qu'il nous apprend qu'à l'égard des poules propres aux facri^ 
£ces , celles qui ont le bec ôc les pieds jaunes n*étoient point 
eilimées convenables : il en falloit de noires pour les iacrifices 
fecrets , tels que ceux des myftères de la bonne Déeffe. 

'Quant aux poules de Numidie , aux poulardes & aux cha» 
potts ; Confultez Pétrone , cap. 37; & Bullengerus , de Convir* 
II , 14. 

Les Anciens appelloient circites , circuii , les cercles ou an** 
neaux dont ils fe fervoient pour fufpendre plusieurs différents 
objets au plancher , ou le long des murailles. Varron , V. de 
L. L. en parle : Ut parvi circuii , armidi , fie magni dicebantur 
circifos armi» i 

Les Anciens faifoîent un ufage fréquent des champignons* 
H Athénée, II , 19 ; Pline , XXII , 23 , divife les champignons 
9f en trois clafTes ; les rouges , qui font les meilleurs , eniuite les 
99 blancs ; ceux qu'on appelle fuillus ( porcin» en Italien ) font 
9» trè'-vénimeux : ils firent périr des familles entières , entr'autres 
n Annsus Sernus * , Capitaine des Gardes de Néron, avec plur 



* Amî intime de Sciiequei à qui cePhilofophc avoir zdscttè Ces livres 
de trmnquilUau, 



» fieurs Tribuns & Centurions qui en mangèrent : Qua voluptas 
» tanta tam ancipitis cibi ? Us ont quelques bonnes propriétés , 
n entr'autres Pline affure qu'ils effacent les taches de touffeur , 
» & ces taches brunes ou livides que les femmes ont quelque- 
» fois au vîfage , il ajoute plus bas : Libet & coqucndi dare ail- 
» quas communes in omni eo génère obfirvationes , quando ipfa 
9fjuis manibus deUcia préparant hune cïbum jolum & cogitatione 
» ante pafcuntw , fuccïncis novaculis , aut argento apparatu co^ 
» mitante , ^c. . . . Je veux bien donner en général la manière 
» de cuire & d'apprêter les champignons en faveur des volup- 
» tueux de ce fiècle , qui portent la délicateffe jufqu'à les éplu- 
«> chef & les couper eux-mêmes avec des couteaux à manches 
» d'ambre , dont la lame eft revêtue d'argent * ; goûtant déjà 
» par avance à les voir & les manier feulement le plaifir exquis 
». d'un mets fi délicieux ». Ce paflage peut fournir "un trait de 
plus au Tableau des mœurs anciennes comparées aux modernes» 

Voici uni autre paflage d'Ifidore , XVI , ïo, très-curieux fur 
Fétimologie du nom latin des champignons : Funp^ quod aridi 
ignem acceptum concipiant : <pSç enim ignis eft; unde & ejfe vidgh 
dicitur , quod fit fomes ignis , 6* nutrimentunL 

Les Anciens faifoient encore un très-grand cas des murènes ^ 
ils en nourriflbient une grande quantité dans des viviers. A 
Rome & à Meffine ce poiflbn paffoit pour le plus délicat de 
tous , ainfi que l'anguille : on Tappelloit auffi piie^ quod in /um- 
ma aqud pra pinguitudine fluitenu Macrobe , Sat. III, 15. 

Vedius Poffion , Chevalier Romain , inventa par le moyen 
de cet animal un nouveau genre de cruauté : il faifoit jetter dans 
des viviers de murènes les efdaves qu'il condamnoît à mort , 
non qu'il trouva (dit Pline , liv. IX , 25, ) que la férocité des 



* Les Anciens croyoient que le conta â de la rouille pouroît rendre 
les champignons venimeux $ c*eÛ; pourquoi ils évîtoîent de les coupée 
kvec du fer. Pour combattre l'effet des champignons venimeux j ils fàl-> 
foienc boire au malade du uicre 9 ou de Thulle ou du vinaigre. 
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hites terrefires ne put TuiEre à leur fupplice ; mais elles n*ia« 

roient pu , comme les murènes , lui procurer le fpeâacle d^un 
àomme dépecé & dévoré tout entier en un clin-d*oei]. Ce Che- 
TaJier Romain étoit Tun des favoris de l'Empereur Augufte; 8t 
fon mûtte ne le punit point de cette cruauté réfléchie & rafinée. 

On dît que fi l'on tait goûter du vinaigre aux murènes , cela 
fur-tout les met en fureur : elles ont la peau très* mince ( ajoute 
Pline au même endroit ) , en çomparaifon de celle des anguilles 
qui efl épaiffe. Auffi efi-ce avec cette dernière qu*on chatîoit à 
la maifon ou à Técole les enfans des Sénateurs; c'eft par cette 
raifon que les courroies d'angmlles étoient inufitées dans les 
peines affliâivesde la Juftice réglée. 

Les Anciens mangeoient les anguilles apprêtées avec de h 
feuille de poirée. Athénée^ VII, 13 ; ^lienH. A. XII, 30» 
dit qu'on accoutumoit ce poiiTon à venir prendre lui-même 
fa nourriture dans la main des hommes , & à difiinguer lems 
Toîx., Pline nous apprend , XXXII , 2 , que les anguilles du 
baûin de la fontaine de Jupiter Labrandeen avoient des bou- 
cles d'oreilles paflees aux ouies. La murène de Marcus Croflus 
étoit de même. Les anguilles du fleuve du Gange étoient très* 
eftimées 6l avoient jufqu'à 30 pieds , au rapport de Pline , IX, 3, 
qui au meir.e endroit affur*? que la mer des Indes produit des 
baleines de quatre arpens * ^ c'eft^à-dire 1000 pieds. 

Les habitans de la Beotie avoient coutume de facrifîer à leurs 
I>ieux des anguilles du* lac Copaide. En Egypte , au contraire , 
elles étoient adorées comme des divinités. 



* Les plus grandes baleines que l'on connoifll' n'excèdent pas i zo pîedf. 
Pline parle ici fans douce du Karakcn, l'un de ces énormes polypes, affex 
communs 9 dic-on, dans les mers du pôle Ârifllque, & l'efFioi des navî- 
gateuis , qui lui domieut juiqu'à une demi4iei:e d'étendue. 



Plan en I CXXIX: 

Ce petit Tableau quani repréfente nn inafqae on ane têt$ 
de Bacchus couronnée de pampre , de grappes de raifins , 5t « 
front ceint d'une bandelette , dont le» deux bouts retombent dei 
deux càtéï. Deflbus on voit une guirlande faite de feoiUes de 
laurier & de quelque* fruits, & routenant unecc4oinbe. 

Servius , dans foo Commentaire de k neuvième Égtogoe He 
\^r^Ie , nous apprend qu'en Épire on dîfoit qull y avoil un 
bois oh des colombes rendoiemdes oracles , parce que dans la 
langue du pays tliAiïsJ'tt était un nom qu'on donnoit également 
& aux colombes & aux devînerefles conlâciées parmi les hom- 
mes, qui n*ontpointd*origineplasférieure& mieux établie. Que 
d'infliintioiu civiles & auires fondées Au un jeude.mot9( fur 
m ealamiow ! ... 

plamchzs cxxx, cxxxi,cxxxn&cxxxnL 

Ces quatres petits fujets font encore du genre de ceux qae 
nons venons d'expliquer plus haut , & ont été découverts au 
même endroit. 

On ne diftingue pas \»en les deux objets peints au haut de. 
la Planche du NS. i;o, quelques-uns veulent y reconnoître 
une nacre-de-perle , coucha margarUifera pinaa. Voyez Pline f 
IX,;;.Oo(çût que Cléopatre,la maitreffe d'Antoîhe , con- 
fomma dans un feul foupé lOoooooo de fefterces (ioooooolir< 
monnoye de France }: on avaloit deux perles dilToutes dans du 
vinagre * ; mais cette femme prodigue n'eut pas même la gloire 
de ce luxe eSrené : elle ne fit qu'imiter l'impudente prodi^- 
lité d'un certain Claudius, fils du Comédien Éfope , lequel 
invita un jour à un grand repas tous fes amis , & leur donna à 
chacun une perle à avaler. 

* Vitrovc , liT. G , ch> f , confirme cette pcoptiiii féfolntiyf du »î- 
migie i l'égard dci pcilct ; il £tCDd mcmc feii aOioii iufqiie fut le <î>ei, 

FUm 
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* Pline ajoute « queTAôeur tragique Éfopc avoît un plat quî 

7i feul coutoit looooo fefterçes , non duhitQ indignatos lupcntes n 

XXXV, 12. 

£n cela nous n^avons rien à reprocher aux Romains , mais 
nous différons d^eux en ce cpie nos Hifto riens n'ezcufent point , 
par leurs talens , les défordres de leur luxe & de leurs mœurs. 

Dans le même N?« i )o , on voit un oifeau vivant près d*un 
vafe de terre à anfe , fur le goulot duquel eil renverfé une e(^ 
pèce de coupe ou timballe de verre travaillé à fafcettes 6c 
cHèlé. 

Le luxe extrSme introduifit ces (brteis de vafes , qui cotkoient 
beaucoup plus que ceux d*or ou d^argent* 

u * L'art de la plaffice , au rapport de Pline , doit (à première 
» invention à Dibutade , Potîer-de-terr« Sicyonien établi à 
» Corinthe ; grâces toutesfois à fa fille , amoureufe d'un jeune 
7f homme quî partott pour un long voyage , elk traça le pour^ 
99 tour de l'ombre profil de Ton amant fur la muraille **, à la 
» lueur d'une lampe ( d'autres difent aux rayons du foleil ) : 
» fon père , fur ce même deffeîn plaqua de l'argtlle , exécutant 
91 cette image en relief fur le deffein tracé ; puis mettant cette 
» argillé durcir au four avec fes autres poteries , 'il eut ainfi le 
» premier type en terre cuite. On veut que ce premier type ait 
» été confervé à G>finthe dans le Temple des Nymphes ». 

La majeure partie du genre humain fe fert de vafes de terre 
( dit encore Pline) , la terre de Samos a la vogue fur toutes les 
autres pour la vaiffelle de table, ( Le vafe de notre Tableau eft 
peut-être du genre de ceux qu'on appelloit famia ). Les Galles 
on Prêtres de Cybelle mère des Dieux , fe retranchoient les 



* On appclloît ce travail pîaflice^ ou l'art d'exprimer en reliefs en 
entier tous les objets avec de la craîe ou Je Targrlle. 

** Efpcce d'efquîffes quî ont été rcnouvellécs de nos jours fous le nom 
de portraits, à la SUhouetU* 

Tome IL N 
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partie* natiirellei arec on teflba de terre Je Samot-; bat cdaf 
iU mauroicnt , dîToit'Oa , des fuites de leur opérarion. - 

Du tenu de Pline , on concaflcii de ces telToos de terre cinie i 
& «n les incorporant dans nne pâte de chatu , oo en ^oit des 
Tafes plus ûrmei & plut durables que ceiK dent ib provcr 
noient. 

Pline reproche à la mcmoire d'AriOoCe > qu'à rînTeniaire des 
effets de ce Pbilofophe , on vendit à l'enchère 70 plats. 

Le N*. 13 1 offre liir nne table-, on rebord de pierre-, deux 
ieches , poilTons de mer , & un peu au-deflbus un crabe ou écre- 
TÎffe marinée. A c&té eft lin trident dreffé contre la muraille , 8c 
un vafe de métal otni au milieu de la ^ure d'un 'dwal matin 
monté par un génie , & ayant fous lui un dauphin. Le col 4e 
cène «fpèce d!amphorecAauiE décoré d'une petite guirlande; 
ce qui k pourroit faire ranger dans la dofTe de celles qu'on ^>- 
fe\lou^Ueata,ludtraia ,eofymbiau,Aui deusparties latérales 
de ce même vafe eft un ^uineau & une draperie en forme de 
xofette paffée dedans : fur le haut de fôn manche eft perché un 
oifeau. A terre font trois étoiles & auta» de petites coquilles de 
mer. Voyex Pline, IX , 60. 

Le trident étdt un inftrumeiit en ulâge parmi les Pécfaeuit 
pour prendre les feches , les poulpes & Ita thons. Les Cuifînietï 
s'en ferroient aulli , & alors on 4'appelloit en latin fufclna. 

Les figures en bas relief fur le vafe ont quelque rapport avec 
Neptune , & indiqueroient un vafe confacré aui fâciilkes , ainfî 
que b drapuie en forme de bandelette pafTée dans les anneaux. 
On pourroit dire auiO avec autant de vraifemblance que l'Au- 
teur du Tid>leau , par ces attributs, aura voulu indiquer que 
cette amphore étoit deflinée à contenir une faumure, ou faulTe 
faite des inteftins de poifTon , & que les Anciens appelloient 
garum &. muria. Dan» cette fuppofKion , la draperie des anneaux 
feroit un effuie-maîn ou autre linge de table & de cuifiue. 

Le N°. ]',! uffie un oifeau fulpendu parle bec àla muraille. 
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tiTie grofle po Ame placée fur Tappui d'une fenêtre ^ & un lapitl 
mangeant une grappe de raifin. 

L*opiûion qui range les lapins dans la dafle dû lièvre eft celle 
de toute rantiquitë : ces deux efpèces originairement avoient la 
même dénomination: le mot liètre * {ipnûe iadre ^ on animal 
Siébreufujet à la lèpre. En Grec & en Anglois le nom du lapin 
e^Kptime parfaitement Taffinité de tet animal avec le lièvre. La 
«lénomination ** Efpagnoie a prévalu & fignifie pbier royal. Le 
mot PrançoTs lapin qui a fuctedé au vieux ihot cbmàH , vient d« 
notre vieux refte , clampîr , clamponner , d'où eft dérivé le mot 
clapier j dàpin ^ qui a formé le nom. lapin. Pline nous apprend 
que de fon tems on avoit coutume de tirer les petits lapreaux 
du ventre de la mère , ou bien de les prendre à la mamelle* 
Dans Tun & l'autre cas on les apprétoit pour fa table fans les 
▼uider. Ce mets paflbit pour excellent, on le nommoii lauricesti 
âpprét dans lequel il entroit des feuilles de laurier» 

Les Habitans des illes Baléares ( Majorque & Minorque ) » 
anciennes colonies Celtiberiennes , avoient confervé le même 
refpeô religieux pour le lièvre 6c le lapin que Cefar, BelU 
Gallic. 5 , remarqua chez les Habitans de l'ifle Britannique. Les 
uns & les autres s'abflenoient de tuer & de manger , à l'exemple 
du Peuple de Dieu, aucune efpèce de lièvres, & par confé* 
quent de lapins. Ces Peuples > fort incommodés à la longue de 
ces animaux d'une fécondité ^** inexprimable , firent demandée 
à Auguile des troupes Romaines qui n'euflent point de fcrupule 
à fe rendre cou^bies du meurtre d'un lapin. 



* Selon Varron , tepus y Uporis y teportm > à ctteritudint , quoi. Uvipes, • ; 
.Pc Re Ruftic&y III, 1 1. 

** L'fifpagne fat appellée Cunicutofa » a caute de la grande quantité de 
Ilpîns qu'elle nourriiTûlti comme Tâcteflelù belucoUp de médailles de ce 
pays. 

**** D'une feule paire de lapins qui fut mile dans une ifle) il t*en tiouf a/ 
dlt'On , ôx mille au bout d'an an« Votttn» 
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iStribon, lib. HI , appelle le laf m ^ pet'u £èvre gd amt l 
trous. Veyei aulTi Bochard , Thaï. Ill , 7. 

Ce n'eft pas fans intention que l'Artifte a repréfenti le lap; 
4e notre Tableau occupé à manger des raifins: il a (ans dou 
voulu e;(priinei fou naturel svide Si. votace pour les fruits J 
le Ued. 

Le N", IÎ3 eft divifé en deux plan*. Sur le premier efl ti 
cornet renverfi d'oii fortent quantité ùi fruits de diverfes fortei 
nais tpi'on np fçauroic diftinguer. Sur le fécond efl un panii 
ou corbeille pareillement rempli de ftuiu. fifcina , fiondarta 
jïcorus. P!ine.XVIlI,3i. 

Planche CXXXIV. 

Ce Tableau , trouvé dans les excavations de Gvita , repr^ 
fente , ainli que les précédens , des objets qm ont rapport k 1 
table , & eft compofé de deux moiceaiu : l'un d'eux eft pk 
d'à moitié rompu. On y foupçonne à peine un vafe & fon cot 
▼ercte.à c&té de lui, un faucHIbn ( Voyez notre premier vo 
lume ) , une oye , * frappée au col d'un coup mortel , 6t deSbt 
une coi^ d'argent. 

Les Romains aimotent beaucoup la chair de l'oye^ fai^tot: 
le foie de cet oifeau. u Celui des oyes engraifTées devient d'un 
ngroffeur prodigieufe, dit Pline, X , aa. Quand il eft tiré di 
» corps de l'animal , on en augmente encore te volume en I< 
» faifant tremper dans )e kit & le miel. L^mvention d'un tnan 
nger auffi exquis, ajoute l'HiAotien de la Nature, fut longtem. 
M difputée. On en fait honneur à Scipion-Metellus , homme con 
» fulaire ; d'autres à Marcus Seius , Chevalier Romain du mêmi 
ti'tems. Un fait certain, c'eft que ce fut Meffalinus-Cotta , fil 
«de l'Orateur Cotta, qui imagina de brûler fuperfi ci ellemen 
n, des pattes d'oyes , & d'en faire un ragoût avec des crêtes dt 
« poulets n, 

.^J^Jatin aiftr , comme qui tliioit aaafer, e'cBei-àite , gi»J cacanl. 



ïïélas ! le fems qui détruit les nfonumeiis les plu» databliss , 
n^a p9S permis que ces direrfes préparations de fflets vinflent 
jufqu'ànous. Nous nous en fommes amplement dédommagés 
en leur fubfthuant d'autres aecotfimodages que nos ayeux nooi 
euffent enviés. L'Hiftoire du Comeftible n'a pas d*époque plitf 

brillante que notre fiècie , Sl laiffera de nous à nos nereus l'idée 

I 

la plus avantageufe. < 

Le duvet des oyes Gehnaniques qui étoieflt blanches ie ven^ 
doit du tems de Pline cinq deniers la livre , ou quarante fols de 
Aotre monnoie. 

Le Philofophe Saeyde , qui mourut i an quatrième de la 
cent trentième Olympiade , avoit une oye tellement familiarifée 
avec lui qu'elle ne le quittoit ni jour ni nuit , ni en public , ni eiv 
particulier y & qui raccompagnort jufqu'aux bains. Cette oye 
étaut morte , fon maître lui fit de magnifiques obfequef. 

On raconte qu'une oye aima j pour fa beauté ^un jeune en» 
fant nommé y£gius , de la Ville d*01ene ; & qu'une autre aim» 
Glaucé 9 joueufe de luth du Roi Ptoletnée*; cette même Glaucé » 
qu'on dit avoir été aimée d'un bélier en mffme-tems. 

Le fécond morceau du N^. 134 n'eft point fraéteré. On y 
voit fur un rebord de pierre une grenade enrr'ouverte & une^ 
pomme ; & au milieu un vafe de verre tra«fpa«enf & renopli de 
divers fruits , de poires, de pommes , &c. j une fuperbe grappe 
' de raifin fufpendue à la muraille toiiibe à moitié dans ce vafe^ 
Sur un autre appui moins élevé eft un autre Vjafe de terre plus 
petit ayant foti coiiiirercle à coté de lui Sc tout plein dé rsnfins. 

Un troifième vafe mérite une ateentron route particulière ; & 
partie fupérieure eft large , le refte le termine en pointe , etr 
forte qu'il ne peut point fe tenir debout. Il eft fermé avec 
. f<Ài avec de la peau qui garnit fon couvercle ^ lequel eft aiTu- 
^tti par de forts liens paffés dan» fes- deux, anfes « & formant 
un nœud autour dit pommeau de ce couvercle* 

Les repas des Anciens fe Êufinem ordkisdrement eu deu» feiy- 

Nj 



▼kc* : le pre m ier , cotnpolî de différentes viandes ; le fécond 
en fntin; c'étott le deHert de nos repas bourgeois. 

Les Anciens fe ferroient beaucoup de vaies de Terre. PaO' 
ùmas, liv. 11,17, rapporte que pi b d'tm Temple d*Efcu1apeà 
£pid<iure ,i\y avott une rotonde de marbre blanc qui renfe^ 
moït des peintures de Paufias*, entre lefquelles on dlftîiiguoit 
l'ivrognerie, buvant dans une bouteille de verre, à travers la- 
quelle on voyou nn.vifage de femme. 

, La belle grappe de raifin de noue Planche nous n^pelle une 
coutume des Romains. Ils confervoient tout l'hyver des raifins 
Airpenduï & attachés enfemble en forme de voûtes. Pline rap- 
{>orte , XIV , I , que dans la partie iniérieure de l'Afrique , on 
i de fon tems det grappes pJus groflês que des petits 



Pline, au même endroit , nous apprend qu'on mettoit dans 
des pots de terre des grappea de lailïa dans toute leur ^aicbeur 
au tbrtir de la vigne, & apris avoir entalTé du marc autour de 
cespot5,onlesenferm«it dan$desbarri(]ues.Ily a encore d'au- 
tres raifms qu'on fait féc&er à la fumée, ce qui leur donne la 
mêrne lâveut agréable qu'aux vins enfumés. L'Empereur Ti- 
bère mk en vogue les raifins ainfi féchés Aaia les fbumeaui 
d' Afrique. Avant lui , en fetvcùt au commencement des repas 
ceux de la Rbeiie> . . . On coniît auffi des raifins au moât , & on 
les laifle s'enivrer de leur propre vin. Il j en a d'auues qu'on 
laide attachés à la vigne jufqu'aui laîfins nouveaux ; mais en 
les enfermant dans des âoles de verte à travers lefquelles on 
les voit ; & de cette manière lorfqu'on a eu foin de poïSer leur 
' queue «ils fe canfervent a».tl) lon^-tems & auâï fermes que 

■*PauSM,PcînrrèeÉ!èbte àeSîcyonr.contcmporiînd' Appelle, & tot»ï- 
me lui ÎMtaple Je Parnphile. Sa patrie le crouvan; obfiie itedettei,l« 
tabifacx fuient mil pabliqiifiiui)! en vente, ce qui toutoic occafioivà 
rsdile Scauiui de ki ^c uanTpcKct i ILoau:. 
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ceux qu'on a gardés dans des vafes ou dans des tonneaux. 

Voyez Vairon, de Re Rufiîcâ^III, 15 ^ Columelle , XII , 

Planche CXXXV; 

Cette petite Peinture oblonque repréfente d'abord un oun 
.fejettant fur un petit génie terraflé. De Tautre côté un pareil 
enfant à terre fur un genou , aflailll auffi par un autre ours 
qu'un troifième génie perce avec un long dard. Au nûlîeu eft 
un loup quin>ord le bras d'un quatrième petit garçon ailé & à 
moitié renyerfé ^ tendant la main vers fon camarade qui lance 
un javelot à Tcnnemi commun; 

On rencontre fréquemment dé pareils fii)et9 fur les pierre» 
gravées & les marbres antiques*. 

Ce Tableau fut trouvé à Pordcr. 

Planche ÇXXIYI. 

Petit Tableau d'ornemens découvert à Civita , contenant trou 
Dauphins féparés par deux chevaux marins : fur» le c6té une 
figure d'homme avec des ailes de papillon aux épaules & ter- 
minée en arabefque ; de la main droite elle porte en l'air une 
petite crofTe ^ de la gauche quelque chofe qu'on, ne fçauroiif 
diftinguen 

Ces ailes de papillon rappellent là fable allégorique dePfj- 
ché & de l'Amour , & le fyfiême de Platon fur l'âme^ 

Planche CXXXVIL 

Les deu5j petits morceaux de Peinture qui compofent ce Nu- 
méro , furent trouvés dans lès excavations de Gragnano. 

Dans le premier près d'un cerf debout , on en voit. un autre 
qui eft couché ^u pied d'un- arbre ^ & qui tient fon mufeau 
élevé en l'air. Un bouc eft derrière eux & femble les regarder. 

Life* , au fo jet des cerfs , le Chapitre 3 2 du lir. VIH de l'Hîfti». 
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Nat. de Pline : On vok , dit cet Écriram Philoibpbe , qneV- 
quefois des cer6 blancs. Telle étoit la bkhe de Quintns-Ferta- 
rius. Ce Romain la menoit à fa fuite dans fes voyages de Por- 
tugal, & rérigeoit en {yrophéteffe dans Tefprit de tout teins 
crédule des peuples dé TErpagne. Valère-Maûme atteâe le 
même Ëiit , lîv. I , ch. Il , n^. 4, 

Le fécond morceau de peinture offire un édifice quarrë eo- 
tourré de cyprès. Devant, affife fur une mafle de terre , eft une 
figure drappée jufque fur les pieds : elle eft ombragée d'un 
arbre , peut-être d*un laurier. Elle a fur la tête une couronne 
radiée , & tient entre fes mains une lyre. Une autre figure d^ 
bout coefiee d*un chapeau rond & tenant un feui liage à la main» 
paroit s'incliner dévotement devant k fiatufS ou figure afife* 
C'efl probablement quelque Divinité ; un Apolkm » par exemple. 

Planche CXXX VIIL 

Au milieu de ce Tableau ( dont nous fommes redevables àox 
.excavations dePortici), eft un Autel quarré du centre duquj 
s'élèvent des flammes & de la fumée ; fnr le pied-d*eftal on voit 
chacun devant un cÀté oppofé deux Ibis ^ oifeaux d'Egypte qm 
mangent les ferpens , 6c autour onze perfonnages d^état , de 
fexe , d'âge , de coftume . & d'attitude, divers» La principale 
figure , celle du moins qui fe fait le plus remarquer par fon 
mouvement exprefT^f , & les ornemens de fes vêtemens, efl 
cette femme agenouillée couvert^ d'une tunique blanche & 
d'une autre draperie rouge & à franges , qui , paflant fous fon 
bras droit vient retomber par-delTus Tépaule gauche. De la 
main droite elle tient un ciftre , fur l'autre main elle porte un 
baffin chargé de fruits, d'épics &: d'herbages. Elle a une cou- 
ronne fiir la tête ; fes cheveux déliés flottent fur fes épaules : 
elle a les pieds nuds »nfi que toutes les autres figures de cette 
comrofition. Derrière cette fqmnne eft.' pne jeune fille vêtue de 
. violet. De ion bras droite nu4 iufqu'au deiTus du coude > elle 
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porte un vafe pfojAre aux Êu:rifices. De {on autre bras pareil* 
kment retrouiTé , elle ibutient fur ùl tête une corbeille ronde» 
Des deux figures qui font à la gauche de celle-ci, Tune a la tête 
rafée Sl eft nue fuiqu'à la ceinture , d'où lui tombe }ufque fur 
les fieds ime draperie blanche : elle porte auffi un ciftre & nu 
rameau d'arbre ; l'autre perfonnage a fes cheveux & eft luA»ll& 
jufqu'aa menton* De l'autre part fur le devant du Tdbleancft 
un vieillard à genoax & presque renverfé fur fes talons r il a les 
siains élevées coimme pour faire fa prière. Il ef! prefque chauve 
& nud jufqu'au milieu du corps. Le refte eft couvert d'un 
^rap blanc orné par le bas de quelques franges. Un peu furie 
«été font trois autres figures toutes vêtues. La première , qui eft 
ane femme , tient à fa main droite un inftrument formé de pîu- 
£eurs bâtons qui fe croifent ; c'eft peut-être un ciftre , tel que 
celui qu'on voit dans les mains d'un Harpocrate , rapporté par 
-iîruner & Cuperus : dans k gauche elle porte une branche on 
quelqu'herbage. Les deux autres font une petite fille & uà 
vieillard. Des trois autres perfonnages qui reftent à expliquer, 
l'un eft une jeune fille les bras croîfés & ne faifant rien ; puis 
tme femme ayant une épaule & la moitié du fein découverts 
& )Quant dé la trompe ou de la ftutte. La troifième figure tient 
fufpendue à fa main gauche une petite chaîne çompofSe dé 
quatre anneaux qui , paftes l'un dans l'autre vont toujours ea 
diminuant de volume. Dans fa main gaiiche élev^lé eft un inftrp- 
ment particulier compofé d'une pique qui fert de diamètre à un 
cercle formé de fonnettes ou de grelots ; c*eft une forte de 
crotales. Voyez Pollux, VIII, lo. Derrière cette efpèced'a-^ 
vant-fcène , le fond du Tableau paroît repréfentér Tentrée d'un 
Temple par les cinq gradins , les deux colonnes &répifly le* qui 
les couronne. Des deux c6tés eft un mur façonné en efpècè 
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* Epifiylium ^ vchitr^re des ordrei grecs , mot iathi dcrîvé de dtvx 
mou grecs fur y colonne^ 



de créneaux, & derrière i droite on apperçoît de rerds &o(quet# 

du milieu defquek s'élève un arbre de la dafle des palmiers. Les 

deux colonnes {ont entourrées de lierre ; & dans une partie fu- 

périeure eft liée une palme : au milieu de rarchitrave eft fuf- 

pendue une couronne tiflue avec des feuilles». Six autres per- 

fonns^es font repréfentés fur ce fond. Un de chaque cÀté joue 

du cidre ; un autre à gauche de la cymbale ou du tami>our-de» 

bafque. Voyez Momfaucon» tom. II, p. ii , PI. CXVI. De 

l'autre part , une quatrième figure tient élevé le doigt index de 

la main droite , comme pour recommander le fecret. Une jeune 

fille du même coté paroît jouer avec fes deux mains d'un înf* 

trument qu'on ne diftingue pas bien. Le héros de cette com- 

pofition femble être l'homme barbu qui en occupe le mîlieuk 

Il eil de couleur bazannée ; fa tête eft ceinte de feuilles lil eft 

vêtu d'un habit violet, étroit & court , qui lui permet k libre 

exercice des bras » des cuiffes, des jambes & des pieds qui fonc 

nuds. Il efi en aâion de danfer. 

n n eft point douteux que ce Tableau ne tepréfente une cé- 
rémonie facrée des myftères d'Ifis. 

Beaucoup ont parlé de l'ibis : cet oifeau étoit en grande vé* 
nération chez les Égyptiens , pour leur avoir rendu deux grands 
iêrvîces ; d'abord en les délivrant des ferpens ailés, & enfuite 
en leur découvrant l'ufage du clyftère : invention accordée mal- 
à-propos à la cicogne , avec laquelle l'ibis n*a rien de commun. 
Les Apothicaires & les Médecins font donc inéxcufables de 
confondre ces deux efpèces d'oifeaux bien diftinôs , & de 
prendre une cicogne pour emblème : c'eft l'ibis qu'ils devroient 
conficrer dans leurs armes. Voyez Pline , VllI , 27» Au Cha- 
pitre a6, le même Auteur donne la gloire de l'invention, de la 
faignée à l'hippopotame » qu'il appelle repertorem dcirahendi 
fanpànis» 

Voyez Hérodote, II, 75, 76; Diodore de Sicile,!, 87; 
^Strabon , XVII ; Ariftote H. A. tX , 17 ; iElien A. H. tt, 3S. 

Les Prêtres ^ les Miniftres & toutes les femmes qui étoîçnt 
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^e la cérémonie facrée dlfis, portoîent un vêtement blanc* LlWk 
bu des Initiés s'appelloit y?o/(i olimpica. C'étoit une robe déTltn 
très-loi^ue , & couverte de différentes 6gares d'animaux peintt. 
.Voyez Apulée , Métam. XL 

Voici la defcription du cifir^ par le même Auteur , au même 
endroit de fa Métamorphofe de l'Ane d'or : JEreum crepitaca^ 
lum y cujus per anguflam laminam in modum Balteï rtcurvatam 
trajeêia média paucula virgula , hifpante hrackio tergeminos iB§u 
reddant argutum fonum. La forme de cet inftrument a- fubi quel* 
ques variations» Montfaucon, tom. II , p* li , lib* I & VU, 

PL cxyiL 

Diodore de Sicile, I9 14 , rapporte « que les Égyptiens» 
9> dans le tems de la moîflbn , mettoient debout une gerbe des 
j» premiers bleds qu*ils recueilloient , autour de laquelle ils pUu- 
» roient en invoquant Ifis ^ & céicbroient ainfi la mémoire de la 
-n découverte dans le tems le' plus convenable. Dans les Fctcs 
fyd'lfisjon portoit des épis de bled en reconnoifl*ance'dugrasi4 
j> bienfait dont on fe croyoit redevable à cette Déeffe , qui , 
n dit-on , enfeigna l'iifage du froment Se de Torge. On dit de 
» plus qu*Ifis a- donné les premières loix aux hommes ; c'^efi pour 
9) cela que les Grecs ont nommé Ctvïs Themophore ^ ou légifla- 
» trtce^y* Voyez l'explication qvi*en donne Diodore lui-même 
au Chapitre 24 du même livre, 

La couronne de la femme agenouillée de notre Tableau pa- 
roit être tiflue de feuilles blanches de palmier « conformément 
au coftume des Initiés aux myftères ifiaques ^ & à la defcnp- 

^ tion qu'en donne Apulée : Capnt décore corona ciaxerat^palma 
candida foUis in modum radiorum pro Jîjientibus* Cette couronne, 

. «qui avoit un rapport direâ au foieil ou à Ofiris^convenoit auffi 
à liis , comme repréfentant la lune» 

La jeunç fille qui porte fur fa tête une corbeille , ( cifia fecte» 
torum capax ) eft fans doute la canefore des Grecs & . la camilie 
des^Latins. Voyez Varron , de L* L. lib. VI ; & Scaliger , in eçd. 

. A Rome j les filles louches ^ contrefaites , difgraciées de la 



nature , & qui ne trouvoient point de marU , ie confacroîent 
au mîniilère d'Ifis. La Religion n*y gagnoit point , ce n'étoit 
point là le moyen de la rendre aimable & de lui fiaire des pro- 
félytes ; mais le Gouvernement civil y trouroit fon compte « 
& ne pouToit qu'applaudir à un arrangement qui peuploit les 
cloîtres , fans rendre defert le temple de l'hymen. 

Le Peintre > en repréfentant dans fon Tableau la tête d'un 
Mimftre d'Ifis toute rMe, a été fidèle obfervatcur des cérémo- 
nies Égyptiennes. « Les Prêtres , dit Hérodote , liv. II , fe rafent 
» tout le corps de trois en trois jours. Ils font couverts d'une 
» robe de lin & portent des foui ers faits avec le papyrus. Us 
9 fe lavent deux fois le jour Sz deux fois la nuit en eau froide. . . • 
9 D'ailteurs ils ont de grands avantages : ils ne font aucune dé- 
» penfe. Chacun d'eux a tous les jours fa portion des viandes 
)»confacrées qu'on lui apporte toutes cuites, & plus même 
9 qu'il ne leur fem de chair de bœuf & d'oye. On leur donne 
9 auffi du vin ; mais ri ne leur efi pas permis de manger du 
9 porflbn ni des feyes >9» 

Apulée confirme encore la fidélité de TArtifte r Antîjlites fa^ 
crorum eandida lintèamine cin&um pedoraUm ad nfque veftigU 
flriâîm î/tjeéfL 

Les Prêtres d'Ifis ne povvoîent point s'habiller de laine , 
parce qu'elle étoit regardée comme impure ; auffi. les appelloit- 
on linigerL Us fe rafoient la tête , & fe coupoient jufqu'aux poil» 
de leurs cils ; ce qui leur fit donner chez les Grecs le nom de 
yt?(â9T9'^0m RiducuUm 

Les Enfens de chœur de TÉglife Romaine peuvent nous don- 
ner une idée des Prêtres Égyptiens. 

Il y avoir fans doute un peu de charlatantfme dans le coftume 
& le régime bifarre des Prêtres Égyptiens. Ils en agiffoîent faîis 
doute ainfi pour n'âvoh- rien' de commun avec le vulgaire , & 
pour fe dépouiller, autant qu'il étoit pofBble , de l'extérieur cpii 
caraâerife l'homme , croyant fe rapprocher de la Divinité en 
proportion qu'ils s'éloignoient de l'humanité. Ils cennoifloient 



Hen Tefprît du Peuple & même des Grands : îb fçavoîent bien 
que la fingularité & Taffeûation réuffiflfent beaucoup mieux aux 
yeux de la multitude que le coftume modefte & peu recherché 
d'un Sage. La rencontre d'un augure devoit frapper la foule 
bien autrement que celle de Socrate. 

On pourroit voir auffi la conduite extérieure àes Prêtres dTfii 
fous un jour plus favorable. Leurs fréquentes ablutions, l'aifec- 
tation de ne conferver aucun poil fur leur corps , Tufage prefcrît 
du lin 9 là défenfe de la laine , tous ces détails minutieux de leur 
toilette , cette extrême propreté n'étoit peut-être propofée que 
comme un emblème de la pureté de Tâme. Le peuple de tous 
les pays , foit par ignorance , foit par mifère , eA un pourceau 
voué à la fange : les Pontifes Égyptiens auront cru devoir ^ par 
leur exemple facré , le porter à fe foigner davantage , & le 
ramener aux loix de la propreté , mère de la famé, & peut-être 
de plus d'une vertu. C'étoit peut-êti e là un des fecrets de Tini- 
tlation. 

Nous avons déjà parlé de la trompe en ufage dans les facrî- 
fices. Les Égyptiens s*en fervoient, & faifoient honneur àOfiris 
de l'invention de cet^inflrument , ainfi que de celle de la flutte* 
Voyez Bartholin , de Tibiis , III, 7; Apulée , Metam. XI, dans 
fa defcription delà Fête Ifiaque, parle d'un inflrument qu'il 
appelle calamum obliquum. 

Les Curetés & les Corybantes faifoient ufage auffi de chaînes 
dans la Fête de ^la Grande-Mère , la même que celle d'Ifis. Us 
agitoient dans leur mains des chaînettes de fer, de manière 
qu'elles rendoient un fon harmonieux. Voyez Lucrèce , de Nat* 
Deorum , II , v. 6 3 o. 

Les palmes ou feuilles de palmiers jouoient un grand rôle 
dans toutes les cérémonies Égyptiennes , ainfi que la Déefle 
Ifis : elles étoient un fymbole de l'année lunaire. Voyez Ora- 
pollo , Hîerogly ,1,3. Les chauiTures de la grande Déeffe , & 
celles de fcs Prêtres étoient de feuiUes de palmiers. Apulée &; 
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JEWen remarquent encore que les ibis faifoîent leur nid fur le 
palmier. 

fc Quant au lierre , les Égyptiens en attribuent la décou- 
» verte à Oûris même , & le nom qu'ils ont donné au lierre 
93 fignifie en leur langue plante 4'Ofirîs ; ils le portent dans les 
n Fêtes qu'ils font en fon honneur , comme les Grecs dans 
» celles de Bacchus* Ils le préfèrent même à la vigne dans les 
n cérémonies facrées , parce que la vigne fe fcche & perd fes 
9> feuilles , au-lieu que le lierre demeure toujours verd ; à quoi 
19 les Anciens ont eu égard dans la confécration qu'ils ont faite 
» de qudlqu*autres plantes à d*autres Divinités , comme d.u 
V myrthe à Venus , du laurier à Apollon , & de l'olivier à 
j> Minerve». Diodore , 1 , 17. 

Jadis , dans les grandes folemnités , on avoit coutume de fu^ 
pendre des couronnes, des guirlandes & des feAons de feuilles 
& de âeurs aux murs (acres des Temples : encore aujourd'hui 
on couvre de tapifleries de verdure les muraifles des Êglifes. 
Des corbeilles de fleurs font placées fur les Autels ; les Cha- 
pelles de la Vierge & les Reliques des Saints font ornées de bou- 
quets & de rubans. Peut-être devroit-on être auflî prodigues 
de ces omemens (impies 5c peu coûteux , qu'on devroit-être 
avare de cet appareil d'or & d'argent qui femble confacrerle 
luxe & le fafte. Ce n'eft pas en les rendant riches qu on înf- 
pirera le refpeô dû aux Autels. 

On trouve dans Pétrone un. fragment qui paroît convenir 
parfaitement aux fix perfonnagcs pemts dans le fond de not;re 
Tableau , & exécutant en chœur des danfes & des chants relir 
gieux en l'honneur d'Ifis : 

Mtmphit des putlttf 
Sacris Deum pdratet } 
Tinâus colore noSis 
M.anu puer loquaci 
Jggypiius (horauUtt 
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Svtt la table îfiaque., t>n peut remarquer qulfis & Ofirîs font 
coAumés de la même manière que les fix figures que nous avons 
fous les yeux. Outre cela , Apulée nous apprend que dans les 
smyûéneufes proceffions d'Ifis, quantité de perfoimes marcfaotent 
devant déguifées & mafquées , les unes en foldats , les autres 
-en chaffeurs , &c. S. Clément d'Alexandrie , Strom. VI , 
p. 633 , dit que les cérémonies facrées en ufage dans les myf- 
tères Égyptiens , fe montoient au nombre de dix, les facrifices, 
les. prémices , les hymnes , les prières ^ les proceffions , &c. 

<2uelques Sçavans conjeôurent que notre Tableau cft «n 

Voeu,ftr voto^ foit dans le Collège Ifiaque d'Herculanum , in 

Coilegio Ifiaco Herculanenfe , pour le rétabliffement de la fanté 

du grand Pompée ; & d'après cette fuppofition ils croieit 

j>ouvoir en fixer l'époque vers l'an 705 de Rome , quand 

Poncée ^tant atteint d'une maladie grave à Naples pendant le 

printems^ les Napolitains & toutes les«utres Villes d'Italie firent 

des prières publiques pour fa confervation. Plutarquc , in Pomp. 

Dion. XLI , ff. 6. V. Paterculus , II , 48. Parmi les Prêtres 

Égyptiens on voit des perfonnages habillés febn le coflume 

Grec & Romain, |>arce que le cuJte d'Iûs paffa de TÉgypte en 

Grèce & à Rome. Cette conjcôure eft plus ingénieufc que 

vraifemblable ; ^ar le culte d'Ifis fut porté en Grèce fous 

Alexandre Je Grand ; mais le Collège Ifiaque ne fut établi à 

Rome que du tems de Sylku v 

Plaiiche g XXXIX. 

Ce petit Tableau , trouvé dans les excavations de Porticî, 
repréfente deux griffons , l'un debout , l'autre couché , & pa- 
roîffartt dételés d'un périt char à deux roues placé derrière eux , ' 
& dont le timon , le joug & les rênes font élevés en Taîr. Sur 
le char on voit une lyre , un arc & un carquois rempli de fle-^ 
tfhes. Devant les deux griffons eft un Autel orné d'une guir- 
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lande de fleurs , d*une bandelette & d*ttn latirler drefle contre 
Jiii. 

Les griffons font confacrés au Soleil ou à Apollon , & auifi 
l Ofiris. Sur la robe des Initiés {Jhla oûmpiaca ) étoient peints 
deux griffons* * 

Ce Tableau paroit être un fujet de &ntaîfie« 

Flanche CXL. 

Le fujet de ce Tableau , trouvé dans les mêmes excavatîoiis 
que celui du N^. 138 , eft encore une Fête Ifiaqbe. Au milieu 
c(k un Autel quadrangulaire orné de guirlandes. Un Prêtre d'Ifis 
en excite la flamme avec un éventail * : il a à fes côtés un Mi- 
«iiftre couvert d'une robe blanche « longue , étroite & à courtes- 
manches. De la main droite il tient baiffée vers la terre une 
longue verge : de la gauche il porté élevé fur fon épaule un 
inflrument qui a la forme d'une efpadon. Un troifième Mî* 
niftre» d*un antre côté, efl armé aufli d'un pareil inftrumenty 
& tient un ciftre de la main gauche. De part & d'autres fur 
deux aîles on voit une foule de perfonnages de tout âge , d'é- 
tats & de coftume différens. La première figure de l'aile à 
gauche du Tableau efl aflife à terre , & )oue d'une longue 
flntte. Les deux premi,ères figures de l'autre aile ont un cidre 
à la main ^ &. une petite branche d'arbre ou une efpèce de 
bouquet. On/e degrés mènent à l'entrée du Temple gardé par 
deux fphînxs qui ont des fleurs de loto fur la tête , & qui font 
pofés fur deux bâfes de pierre. Chaque fphinx a fon ibos : il y 

* Les Andent faifoîcnt ufage d'éventail pour atlamer le feu ( flabel* 
.Inm ) & pour chafler les mouches , mufcarium. Ce meuble de Femme , qui 
nous vient de l'Orient 9 ferc encore aujourd'hui dansTEglife Grecque: 
lors de !a cérémonie de l'ordination des Diacres y on leur donne un éven- 
tail 9 parce que leurs ^on(flIons eft de chafler avec Tévcncall les mouches 
qui Incommodent le Prêtre daraut la MefTe* 

en 
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%n a aulfi deux qui fe promènent devant TAutel. Des trois 

figures placées dans le Temple , Tune efl une femme dont la 
chevelure déliée flotte fur fes épaules , & dont les longs vête- 
fnens font de plufieurs couleurs. D'une main elle tient un ciftre^ 
de Tautre elle porte un fceaupar fon anfe. De l'autre coté e(l 
un Prêtre d'Ifis qui tient pjareillement un ciflre. Le perfonnage 
du milieu j qui paroît être le principal Célébrant, outre fes 
longs vêtemensy a fur les épaules une écharpe à franges qui 
vient lui envelopper les mains , entre lefquelles eft une idre qu'il 
préfente à l'adoration du peuple. Derrière le Célébrant eft l'en* 
trée du fanâuaire ornée d'une couronne & de deux feftons : 
elle eft fermée par une baluftrad^. De chaque c6té font - deux 
petites fenêtres étroites* Le Temple eft entouré d'un bofquet 
agréable ; à droite & à gauche il eft ombragé d'un palmier. 

On rapporte dans la préparation évangelique d'Eufebe ,IX , 4 # 
que les Égyptiens , en mémoire des prodiges fans, nombre opét- 
réspar Moïfe avec fa baguette , confervoient une verge femblable 
dans le Temple d'Iiis. Et en effet, la table Iflaque & les autres 
snonumens Égyptiens repréfentent Ifis & Ofitis avec une ba- 
guette ou. un fceptre à la. main. Us repréfentent auiC Ofiris fa- 
crifiant un animal femblable à un bouc , & portant un inftru- 
ment pareil à celui que nous voyons dans notre Tableau entre 
Jes mains de deux Prêtres, & qui reflemble à un efpadon , à une 
.pique ; peut-être efi-ce un fceptre ^ au haut duquel les Égyptiens 
plaçoient un, œil; emblème d'Ofiris ou du Soleil ^ qui , félon 
eux , étoit le fouverain du monde & avoir infpeâion fur-tout. 
( Cet hiéroglyphe religieux n'étoit peut-être aufE qu'uii emblème 
politique & moral , une leçon perpétuelle donnée aux hommes 
.chargés du poids d'un fceptre* Cet œil ouvert fculpté au haut 
du bâton Royal étoit pl^cé là, fans doute pour faire fçavoir qu'un 
Roi ne devoir jamais fermer Tœil ; qu'il n'étoit élevé fi haut que 
pour voir de plus loin ^ & pour embrafTer toute l'étendue de 
•fon adminiftration. Cet œil , fy mbole du Soleil, avertifToit le 
.Prince qu'à l'exemple de cet aftre il.deyoit porter la lumière Sç 
Tome II. O 
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la vie jufques dans les parties les plus cachées de fon Empifê} 
qu'il devoit fur-tout chafler loin du trônç ces nuages orageux , 
tous ces météores malfaifans qui s'efforcent de fouiller fes 
rayons , ou d'en intercepter les falutaires influences. ) 

Cefi notre Tableau qu'Apulée , Met. XI , femble avoir vpulii 
décrire dans ce paflage remarquable : 

Tune influunt turha facris divinis initiata , virïfemrutque omnh 
dîgnitatis , & omnis atatis , linua vefth candort puro lunûnofi: 
illa lîmpîdo ugmine crînes madîdos obvoluta ; hi eapillum den^ 
fundîtus , venice pranitente f magna reUponis terftna fidera ^ aréisl^ 
& argentcis , imo rer^ aurcis etiam Jîflris argutum tirmitum conf» 
trepcntes^ 

Les fphinxs que les Égyptiens plaçoient à l'entrée de leuts 
Temples , étoient un fymbole de la juftice & de la clémence 
divine « en même-tem^ qu'ils étoient un emblème religieux. 
Cet animal iconologique étoit erdinaîrement repréfenté ailé» 
ayant le vifage & le fein d'une femme , & le corps d'un lion , 
ainfi qu^on peut le voir fur notf e Tableau. La raifon de cette 
allégorie eft que les mois d'Août & de Juillet font fous le Signe 
de la Vierge & du Lion , Sc^que c'eft précifement le tems d^ 
l'inondation du Nil. 

( Il ne feroît peut-être pas bien difHcile de donner ainfi xxnt 
explication fort naturelle de toutes les autres allégories facrées 
de la Mythologie ancienne : on y verroit que nos premiers 
Ancêtres n'étoîent pas autant amis du merveilleux « auili cré^ 
dules , auffi portés à la fuperftition qu'on feroit tenté de les en 
foupçonner au premier abord : on y verroit que tout ce peuple 
de Dieux qui rempliflbit leurs Temples & leur Calendrier ^ n'é<- 
toit qu'une foule de fignaux de convention pour attefter les 
révolutions multipliées du globe & de la nature , afin d*en pro^ 
fîter ou de s'en garantir. Peut-être même ne les trouverions- 
nous pas tant fi ignorans de la faine Phyfique , ft nous n avions 
perdu la clef de leurs Hiéroglyphes , monument de la fageffè 
Égyptienne , dégradés > mutilés » & devenus méconnoiflables 



krec le tems entre tes mains du peuple ic de fes jongleurs ) 
Hérodote > II, 35, nous apprend que les Égyptiens n*ad- 
mettoient point de femmes au Sacerdoce. Les Prêtres prenoient 
des mafqués pour jouer le perfonnage de leurs Dieux ou de 
kur Déefle. Les Grecs & les Romains , moins religieux > rece- 
Toient au contraire des femmes dans leur Temple Ifiaque. 

Quant à Yidrc ou vafe facré que le principal Célébrant de 
notre Tableau oAre à la contemplation du peuple dévotieux , 
nous rapporterons un paiTage de Vitruve qui confirmera Texac- 
titude & les lumières de TArtiAe. En parlant des Prêtres Égyp- 
tiens dans (a Préface du Livre VIII , de Architeâurâ , il dit : 
Jiaque cttm Htdriam tegunt^ qua ad Templum ademque cafia 
rcîigionc refirtur y tune in terra proéumbcnus ^ manibus ad calum 
fahlatis y inventiçtàbus gratias agunt divina bcnignitatis% 

Citons auffi Apulée , in Apol. p. 496 : Mundiffima Uni feges.*^ 
non modo induttây& amîHui fanHiJJîmis jEgyptiorum Sacerdotibusy 
ftd opcrttii quoque in rebuj facrîs ufurpatur* 

Il nous reile encore quelques traces de cette antique céré- 
monie du rit Egyptien. Dans quelques-unes de nos riches Ab- 
bayes , qu^nd rOfficiant eft fur le point de bénir le peuple avec 
le S. Sacrement ; quoique d^a revêtu des habits Sacerdotaux, 
on lui couvre alors les épaules d'une ample pièce de drap d'or 
ou d'argent , qui vient lui retomber pardevant jufqûe fur les 

mains. 

Cette hydrt ou ce vafe facré que le Célébrant Egyptien tenoît 
couvert avec tant de foins & de myftère , etoit l'objet principal 
dé la proceffion & de la pompe Ifiaque. Aufli S. Clément d'A- 
lexandrie , Strom. V , p. 634 , faifant l'énumération & la def- 
cription des difFércns grades du Coltège des Prêtres dlfis , nous 
apprend que le principal Officiant étoit celui qu'on appelloît 
Propheta , & dont Taugufte fonûion étoit de porter en public , 
dans le pan de fon manteau, l'hydre fainte ou le vafe facré. 

Apulée , Métfem. XI , parie de cette hydre que le Pontife Gc- 

0% 
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rebatfeîicî fuo gremio ; îl la defigne aînfi : Summi numînls vtM» 
randa eff-^ics. 

Coniultez fur-tout le fçavant & curieux Traité de Plutarque 
fur Ifis &i Ofiris. 

La 9.eligion Chrétienne , tout en paroiffant avoir emprunté 
fa liturgie aux Nations qui ont précédé fon heureux établifle- 
ment , a fçu donner à Tes auguiles cérémonies un tout autre de* 
gré d'intérêt & de grandeur , en forte qu of^nc peut que lui 
fçavoir un gré infini d'avoir fait fervir au triomphe de la vérité 
les dépouilles même de l'erreur & du menfonge. 

Ainfi jadis on vit les Juifs élever un Temple à leur Dieu avec 
£c fur les débris de l'Autel de BaaL 

la coutume des Egyptiens étoit de faire leur prière à Ifis de* 
vant la pgrte du Temple où étoit placé l'Autel : 

Antefacras lino ucia fores Jeieai. Tîbullc I > El. III, V. % O. 
3'^fi{u.f die refoluta' comas ttbi dieere laudes. / 

Ccttç prière à Ifis avoit lieu deux fois le jour; à l'ouverture du 
Temple à la première heure , & à la huitième heure quand on 
fermoit le Temple. Le niatin le fouverain Pontife , ajoute-t-on , 
étoit dans Tafage de frapper du pied fur le feuil du Temple pour 
éveiller le Dieu Ofiris, Tappellant par fon nom en langue Egyp- 
tienne. Il fe peut que nos deux fujets foient la prière du matin 
Si du (oir. 

Apulée nous apprend aufll que les Prêtres d'Ifis avoîentune 
formule folemnelle ; ils prononçoient ces mots à la fin des my{* 
tères : Le Temple va fermer ; comme dans les Eglifes Catholiques 
le Célébrant , à la fin de la Méfie fait dire aux fidèles par fon 
Diacre : îte , Mijfa eJK 

Planche CXLI. 

Ce petit fujet fut trouvé à Portici. 

Il repréfente un cerf pourfuivi par un chien & aflailli par un 
tlgre« A quelque difiance efi: fa femelle qui s'arrête épouvantée» 

Fin du fécond Volume. 
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